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Dédicace

Pour A.




Avant-propos

Après des siècles de destruction, les Hommes ont mené le monde au bord de l’extinction. C’est le Grand Zéro. Des catastrophes climatiques sans précédent entraînent la disparition de la quasi-totalité des humains, ainsi que d’une grande partie de la faune et de la flore. Durant cette période sombre, les animaux sont forcés d’évoluer pour survivre. Ils deviennent des humanimaux, adoptant une apparence bipède, proche de celle des humains, tout en conservant leurs attributs d’origine – poils, plumes, écailles… Détenteurs d’une intelligence hors norme et doués de parole, ils s’imposent rapidement comme l’espèce dominante.

Leonis est le premier humanimal à exploiter son nouveau potentiel. L’huma-lion se met alors en tête de rebâtir le monde, aidé par les autres humanimaux fondateurs. Ensemble, ils sauvent la planète, ainsi que l’espèce humaine. Après le Grand Zéro, la Terre, rebaptisée Domus, est divisée en trois nations – Terra, Aqua et Aeria. Leonis pose les bases d’une société neuve, dans laquelle les humanimaux gouvernent les Hommes et contrôlent les naissances de cette espèce considérée comme dangereuse.

Cette histoire se déroule cinq cents ans plus tard…




Partie I 

 CALENDRA RHÉANE
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Chapitre 1


31 octobre 491, après le Grand Zéro
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 La lune illumine un paysage paisible, luisant de rosée, et sur lequel flotte un brouillard à couper au couteau : c’est la campagne, humide et mystérieuse. Seuls des petits pas rapides viennent troubler le silence de la vallée. Une silhouette s’avance, sombre et déterminée, penchée en avant – comme sortie d’un livre de contes. Une cape bleu marine en velours chatoyant volette dans son sillage, et une large capuche cache son visage. Sur le tissu, de petits cristaux brodés scintillent.

L’ombre gagne une grande demeure biscornue, seule au milieu de son champ. Arrivée devant l’imposant portail en fer forgé, elle s’arrête pour reprendre son souffle. Levant la tête, elle regarde l’inscription qui le surplombe. Les lettres d’or sont si éclatantes qu’on peut les déchiffrer dans la pénombre : NURSERIUM CALENDRA RHÉANE.

Doucement, la visiteuse pousse le portail doré, dont le temps a un peu terni l’éclat. Il s’ouvre avec un grincement. Un frisson lui vient : il ne faudrait pas que les caméras de surveillance dissimulées dans les arbres la repèrent. De  toute évidence, elle connaît parfaitement les lieux, devinant toujours quand se rabattre pour ne pas déclencher l’alarme. Soudain, un pleur se fait entendre, provenant de dessous sa cape. Elle s’arrête, écarte les pans de son vêtement et en sort un panier d’osier. Le pleur devient un cri. À l’intérieur du couffin, un nourrisson s’agite. Une petite bouille ronde, dont les yeux peinent à s’ouvrir. De sa main gantée, l’ombre caresse le visage de l’enfant pour l’apaiser, avant de reprendre prudemment son chemin jusqu’au nurserium, tête baissée, attentive au moindre bruit, au moindre mouvement.

À l’une des fenêtres du rez-de-chaussée, une lumière est allumée. L’ombre continue d’avancer. Elle serre toujours son panier contre elle, mais son pas est moins assuré.

Arrivée devant la porte, elle dépose délicatement le couffin au sol, en veillant bien à rester en dehors du champ de la caméra qui surplombe l’entrée. Puis elle se penche sur l’enfant, et chuchote :

– Ici, on s’occupera de toi. Tout ira bien, tu verras. Et je te promets que je garderai toujours un œil sur toi.

Tandis qu’elle prononce ces mots, une larme roule sur sa joue, et vient s’écraser sur le front de l’enfant, qui la regarde intensément.

– Au revoir, Murphy.

L’ombre glisse une lettre dans le couffin et, prestement, se redresse. Prenant une brève inspiration, elle saisit le heurtoir de la porte et frappe trois coups. Une dernière fois, le visage baigné de larmes, elle caresse les cheveux de l’enfant… puis, faisant volte-face, court vers le portail.


Un bruit, en effet, vient de se faire entendre : celui d’une clef que l’on tourne dans une serrure. La porte s’ouvre, laissant apparaître une huma-loutre gris et blanc de la taille d’un petit homme. Sa tête arrondie, au bout de laquelle pointe un museau retroussé, est réconfortante. Elle porte de grandes lunettes rondes à fine monture dorée et est coiffée d’un bonnet de nuit dont le pompon rebondit sur son épaule. Ses pieds sont chaussés de pantoufles de velours liserées de satin. Sur sa robe de nuit rose pâle, le blason de Calendra Rhéane est brodé – un C et un R en lettres d’or entourant la silhouette de Calendra, l’humalapine fondatrice du nurserium. Levant sa lanterne, l’huma-loutre, prénommée Lontra, scrute l’obscurité qui engloutit le paysage.

– Qui va là ?

Aucune réponse, évidemment. Inclinant la tête, elle contemple l’enfant dans son couffin.

– Et toi, qu’est-ce que tu fais ici ? lui demande-t-elle.

Lorsqu’elle remarque l’enveloppe scellée d’un sceau figurant un humain ailé, les yeux de Lontra s’écarquillent. Elle l’ouvre avec empressement et en sort une lettre, qu’elle commence à lire. Après l’avoir parcourue, elle jette un regard alerté autour d’elle, cherchant une présence dans le noir. Au loin, la silhouette, cachée derrière un arbre, observe la scène. La loutre se baisse, examine le bébé qui, étrangement, a cessé de pleurer. Un nom est brodé sur la couverture : Murphy. Doucement, elle prend l’enfant dans ses bras.

– Par Leonis, que vais-je faire de toi… Murphy ?


Longtemps, Lontra s’attarde sur le seuil, espérant encore apercevoir un signe au cœur de la nuit, avant d’empoigner le couffin et de s’en retourner. Restée seule dans la pénombre, la silhouette rebrousse tristement chemin. Sa mission est terminée. Les caméras ne la voient pas quitter la propriété.

Si les nurseriums sont surveillés avec attention, aucune horde de Gards – sauf cas particulier – n’y est affectée de façon permanente.

Mais depuis que sévit Hunter Trevil, l’exterminateur d’humains, Alpha – l’Administration de L’Ordre Planétaire et de la Haute Autorité ; autrement dit, le gouvernement mondial – a décidé de renforcer la sécurité de certaines ruches, les complexes où naissent les enfants humains, et des nombreux nurseriums qui les accueillent ensuite.

Calendra Rhéane est une exception. Isolé en pleine campagne, et n’ayant jamais connu d’incidents majeurs, ce foyer peut se contenter de caméras de surveillance.

À quarante ans, Lontra est la plus jeune directrice de nurserium que la nation Terra ait connue. Depuis sa nomination, elle a toujours insisté sur l’importance de préserver la sérénité du lieu et de protéger au mieux les enfants du monde extérieur jusqu’à leur départ pour l’un des nombreux centres de catégorisation. Là-bas, on déterminera, en fonction de leurs aptitudes, quelle place ils occuperont au sein de la société humanimale. Certains deviendront Alagas (ou humains de compagnie), d’autres Artis (les humains de spectacle), Laboras (les humains de labeur, ceux qui œuvrent dans l’ombre pour rendre la vie  sur Domus agréable et saine), Génitas (les femmes reproductrices), ou encore Gards (les humains de sécurité, petites mains de la police).

Chaque nation comporte de nombreux nurseriums, dont les directeurs répondent tous à un préfet central. Certains, comme Calendra Rhéane, n’accueillent qu’une trentaine d’enfants mais d’autres, aux conditions plus rudimentaires, peuvent rassembler entre deux cents et trois cents bambins. Le nurserium dirigé par Lontra fait la fierté de la nation Terra ; c’est un lieu que les humains qui l’ont fréquenté évoquent généralement avec nostalgie. Il faut dire que l’établissement a toujours eu bonne réputation. Nombre d’enfants passés par ses murs ont fini Alagas au sein de familles aisées, ou même Artis.

Vieux de trois cents ans, le nurserium Calendra Rhéane est une bâtisse intrigante, biscornue et étonnamment haute, avec ses huit étages de travers. Son équilibre relève du mystère. Mais ses proportions inégales le rendent étrangement accueillant. Sous certains angles, on dirait une simple chaumière ; sous d’autres, on pense à un manoir, ou encore à une cabane nichée dans les arbres. Un lierre épais danse le long de ses murs de pierre, et une énorme porte de bois et de fer, où figurent les écussons de la famille Leonis, constitue son entrée.

Les grands vitraux colorés du nurserium représentent l’huma-lion Leonis en personne, ainsi que les autres humanimaux fondateurs, à l’origine du nouveau monde en paix.

Quand on se promène dans le bâtiment, le faste de la décoration et la grandeur des pièces du rez-de-chaussée  créent un contraste troublant avec l’exiguïté des étages supérieurs. Plus on s’élève, plus les espaces se font sombres et étroits.

Lontra ferme la lourde porte d’entrée derrière elle en tournant trois fois les clés, pour verrouiller les différents systèmes de sécurité. Dans le couloir principal, elle s’avance, tenant d’une main le couffin et de l’autre sa lanterne. La galerie et son haut plafond sont baignés d’une clarté lunaire, que filtrent les grandes fenêtres du bâtiment. L’huma-loutre dépasse la salle commune, la salle à manger, les cuisines et la salle de lecture, puis gagne l’escalier menant aux étages supérieurs. Craignant de faire du bruit, elle gravit les marches sur la pointe des pieds, mais le vieil édifice grince malgré tout à chacun de ses pas, ce qui la rend nerveuse.

Au cinquième étage, elle passe devant le dortoir où se reposent les trois surveillants laboras – Niklas, Barkus et Lavande –, qui, au quotidien, l’assistent dans sa tâche. « LONTRA – directrice » ; arrivée devant la porte de sa chambre, elle abaisse la poignée d’or et se faufile à l’intérieur. Refermant derrière elle, elle va tout de suite vérifier l’écran de contrôle, qui permet de surveiller les dortoirs des enfants. Aucun ne s’est réveillé : un miracle. Les nuits de garde sont généralement épuisantes pour les surveillants, alors forcés de veiller jusqu’au matin, mais Lontra, elle, adore les siennes : c’est son moment, une parenthèse suspendue.

Souvent, elle reste dans la salle commune au rez-dechaussée, à regarder pour la énième fois La Rose d’or, son film préféré, une romance mettant en scène son acteur  fétiche, l’huma-loutre Jackson Grevor. Lontra s’installe dans le fauteuil en velours violet, une couverture douce sur les genoux et un thé au miel entre les mains. D’ordinaire, une fois le film terminé, elle regagne sa chambre pour lire un bon livre. Mais ce soir, au moment où le personnage de Grevor allait enfin déclarer sa flamme à sa bien-aimée, Lontra avait entendu les trois coups.

L’huma-loutre pose le petit couffin sur son lit. Elle est habituée aux enfants humains, elle les élève depuis longtemps. En principe, cependant, ce n’est qu’à l’âge de trois ans, lors de la « séparation », qu’elle devient leur tutrice : pas lorsqu’ils sont encore bébés. À dire vrai, c’est la première fois que quelqu’un dépose ainsi un nouveau-né, hors de toute procédure habituelle.

Le nourrisson la regarde intensément. Il commence à froncer les sourcils, comme si quelque chose le gênait.

Soulevant un coin de sa couverture, Lontra note la douceur de l’étoffe, sa qualité. Le bébé est vêtu d’une barboteuse en laine synthétique – tissu normalement réservé aux humanimaux. Les nourrissons humains, eux, sont habillés de grenouillères en coton, sur lesquelles un boîtier indique le rythme cardiaque, la teneur en oxygène du sang et la température ; cela afin que les huma-nurses qui s’en occupent puissent rapidement vérifier leur état de santé.

Lontra est de plus en plus déconcertée par ce petit d’homme… D’où vient-il ? Il paraît avoir été exceptionnellement traité. Le prenant dans ses bras pour le bercer, elle sent sa couche pleine et comprend aussitôt la cause de son agacement.


L’allongeant sur son lit, elle fouille le couffin pour voir si des langes y ont été laissés, puis part chercher un gant de toilette mouillé dans sa salle de bains. Mais, alors qu’elle déshabille la fillette, elle s’arrête soudain. Estomaquée, elle retourne l’enfant pour regarder son dos. Elle n’a jamais rien vu de tel !

Le premier moment de stupeur passé, elle achève de la changer, lui remet sa grenouillère et son petit bonnet de laine. De ses yeux bleu profond, innocents, la fillette fixe Lontra, qui la prend dans ses bras et la berce contre elle.

Comment cela a-t-il pu se produire ? Doit-elle garder l’enfant ? Elle ne s’est jamais retrouvée dans une telle situation. En cas d’événement non prévu dans le registre des procédures, elle est censée en référer au préfet des nurseriums, qui doit lui-même avertir immédiatement les Gards. Tous les établissements sont soumis à un contrôle extrêmement rigoureux : les enfants qui y sont placés sont étiquetés depuis la ruche, et leur identification doit rester la même tout au long de leur vie. Le protocole est strict ; désobéir entraîne de terribles conséquences. Lontra pourrait tout perdre.

Et cependant, le sceau qui fermait l’enveloppe ne peut être ignoré. La directrice le connaît, elle sait ce qu’il représente. Qui plus est, le destin sinistre qui attend le bébé si elle obéit aux ordres se dessine sous ses yeux. Murphy, cette fillette de quelques semaines, sans bracelet d’identification, est née hors ruche : on la fera sûrement disparaître. Même si Lontra a confiance en son gouvernement, elle devine que plaider la cause de l’enfant ne sera pas simple.


Plongée dans ses réflexions, elle fait les cent pas à travers la pièce, si bien que la petite finit par s’endormir dans ses bras. Lontra sent que quelque chose d’important est en train de se produire. Et que sa décision de cacher Murphy, pour la protéger, n’aura rien d’anodin.

Lontra, huma-loutre à lunettes, directrice du nurserium Calendra Rhéane depuis seize ans, ayant déjà accueilli et protégé des dizaines d’humains-enfants, est peut-être sur le point de bouleverser l’avenir de Domus. À jamais.





Chapitre 2
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21 septembre 507, après le Grand Zéro

 « MURPHYYYYYYYYYYY ! »

Comme tous les matins, des petits pas évoquant le surgissement d’un troupeau d’éléphanteaux résonnent à travers le couloir, et s’arrêtent devant la porte de la chambre de l’adolescente. Des voix se mettent à réclamer leur « grande sœur ». Murphy adorerait s’abandonner aux délices d’une grasse matinée mais, hélas ! les gamins ne lui en laissent jamais l’occasion. De toute façon, ces temps-ci, la jeune fille est trop excitée pour paresser. Dans dix jours, elle fêtera ses seize ans, âge auquel tous les adolescents font leur entrée en centre de catégorisation. Murphy est née le 1er octobre : elle assistera donc à la formation de fin d’année ; trois mois jusqu’en janvier. La lettre d’admission est censée arriver d’un jour à l’autre. C’est un événement que Murphy a attendu toute sa vie.

Elle se lève, arrache le drap de son lit, le dispose sur sa tête et se poste devant sa porte. L’ouvrant d’un coup sec, elle se met à courir derrière les enfants :


– Je suis le fantôôôôôme de Calendrrrrra, fuyez où je vous hanterai pour toujourrrrrs !

Délicieusement effrayés, les petits détalent en hurlant.

Lontra manque de heurter Murphy, qui l’ignore en passant. La loutre à taille humaine ne lui en tient pas rigueur : elle est trop habituée à ce remue-ménage pour s’en offusquer.

– Par Leonis, Murphy… N’oublie pas de faire ton lit, tout de même !

– Oui, oui, c’est promis !

Murphy continue de galoper dans les couloirs, passant comme une flèche devant les portraits ornant les murs : presque tous les grands humanimaux qui ont marqué l’histoire de Domus sont là. Face à la porte ouverte de la chambre de Nedri, sa sœur-amie, elle s’arrête brusquement, hors d’haleine, toujours couverte de son drap.

– On va prendre le petit déj ? (Nedri, assise sur son lit, ne bouge pas.) Qu’est-ce qui se passe ? Ça ne va pas ?

Soupir.

– J’ai fait un cauchemar, cette nuit : j’ai rêvé que j’échouais à tous les tests et que je ne pouvais être affectée nulle part. Je me retrouvais seule, et je n’avais pas le droit de revenir ici non plus.

– C’était un rêve, rien de plus. De quoi as-tu peur ? De finir sur la péninsule isolée ? Impossible, reprend Murphy, tandis que son amie garde le silence. Seuls les hors-la-loi ou les inadaptés se retrouvent là-bas. Tu n’es donc pas concernée. À moins, bien sûr, que tu ne sois en réalité une cambrioleuse nocturne. Il faut que t’arrêtes de t’inquiéter pour rien. Tiens, un bon point pour toi : tu es totalement inapte à  toute tâche ménagère. Donc, tu ne seras jamais une Labora. C’est pas une bonne nouvelle, ça ? Non, à mon avis, tu vas finir Artis, comme la grande Morena Tagender. Tu auras ton film à toi, tu seras une star ! conclut Murphy en agitant les bras sous son drap.

– Tu crois ? demande Nedri, que les paroles de son amie réconfortent un peu.

– Puisque je te le dis ! Et moi, je serai l’Alaga d’un humanimal comme Lontra, dit Murphy en prenant une pose théâtrale. Je deviendrai son amie, il me prendra sous son aile et me fera découvrir le monde. Formidable, non ? Tu n’as pas hâte ?

– Moi, répond piteusement Nedri, je préférerais qu’on reste ici, avec Lontra. Je suis bien, au nurserium, avec les petits. (Elle relève la tête.) En vérité, je… je crois que j’ai peur. Je ne veux pas aller au centre.

– Mais je serai là, moi ! Je serai avec toi !

– Tu n’en as aucune idée. Qu’est-ce qui te dit qu’on sera dans le même centre ?

– Comment tu peux en douter ? On a postulé aux mêmes endroits, et Lontra connaît la secrétaire générale d’Ann Draegar : elle a soutenu nos candidatures. Et puis je te rappelle qu’on a passé les tests ensemble et qu’on a répondu pareil à toutes les questions. Pour finir, on a grandi dans l’un des nurseriums les plus appréciés de la nation, ça joue aussi.

– Donc, toi, tu n’as pas peur ?

– Si, un peu, avoue Murphy en se débarrassant de son drap. Mais l’excitation l’emporte, et de loin : ça va être une  aventure extraordinaire ! Imagine si on est acceptées à Ann Draegar, c’est le centre le plus perfectionné, avec le plus faible taux d’inadaptés. En plus, c’est le seul à se trouver sur une île, au beau milieu de l’océan, et à accueillir des potentiels des trois nations. Tout le monde rêve d’être catégorisé là-bas ! Allez, maintenant, remue-toi : le petit déjeuner nous attend. Je te retrouve en bas.

Murphy dépose un baiser sur la joue de son amie avant de sortir.

Dans le couloir, elle jette un œil aux portraits de grandes figures historiques, se remémorant ce qu’elle a appris à leur sujet : Leonis, l’huma-lion, père de Domus, celui qui fonda leur société harmonieuse et sereine ; Henira, l’humaéléphante qui décida d’aider les humains à s’intégrer dans cette nouvelle société ; Grevor, l’huma-morse géographe, grand architecte du nouveau monde, qui participa à créer une symbiose parfaite entre les espèces ; Anita, l’humaflamant qui écrivit le premier ouvrage humanimal, marquant ainsi le retour à l’art et à la création.

Un seul portrait manque, et cela n’a rien d’un hasard : celui de Gart, l’huma-lynx à l’origine du système agroalimentaire qui, par la suite, devint un opposant politique acharné, appelant à la destruction totale des humains ayant survécu au Grand Zéro. Gart fut relevé de ses fonctions, mais certains entendirent son message : quelques milliers de partisans lui prêtèrent allégeance, et son action perdura au cours des générations suivantes. Gart : l’ancêtre du tristement célèbre Hunter Trevil, un huma-lynx ayant tué cent soixante-cinq humains-enfants dans un attentat organisé.


Trevil, Murphy le sait, est désormais incarcéré à perpétuité dans la prison de Stanko Bakall, le seul établissement pénitentiaire de très haute sécurité de la nation Terra. Quant aux portraits de Gart, on les a fait disparaître.

Murphy sort de ses pensées quand un enfant la bouscule en riant, occupé qu’il est à en poursuivre un autre. Elle se dit que cette ambiance va lui manquer… Que les petits vont lui manquer.

Elle se rappelle l’époque où tout le monde était plus âgé qu’elle, elle se souvient de tous les enfants qui l’ont aidée à grandir. Chaque année passant, il lui fallait voir les grands quitter le nurserium, tandis que de nouveaux bambins venaient prendre leur place. À trois ans – l’âge des plus jeunes arrivants –, elle avait pu les rejoindre dans un dortoir commun, puis avait enfin obtenu, comme c’était l’usage, une chambre individuelle à partir de dix ans.

Avant cela, Murphy vivait dans une petite pièce cachée derrière le bureau de Lontra : une chambre minuscule aménagée par l’huma-loutre, qui a tout fait pour lui rendre l’expérience le moins pénible possible.

Oui, la jeune humaine est ici depuis le début, contrairement à ses camarades. Mais, à part Lontra et Mofina, la sous-directrice huma-gorille, personne n’est au courant : c’est un secret bien gardé.

Murphy ne sait rien de son passé : seulement qu’elle a été déposée dans un berceau devant le nurserium, et que Lontra a décidé de la garder pour la protéger et l’empêcher d’être envoyée sur la péninsule isolée – une destination qui, dans son cas, se serait imposée d’elle-même, Murphy  étant la définition même de l’inadaptée. Lontra est allée à l’encontre de ses principes de transparence ; elle a trouvé le moyen de « créer » une identité à Murphy. Avec la complicité de Mofina et de son frère – un informaticien de génie qui ne posait jamais de questions –, elle a piraté un bracelet d’identification pour le doter d’un historique correspondant à l’âge de la fillette.

Lontra a pris des risques pour elle, pour qu’elle puisse vivre comme les autres, avoir les mêmes chances qu’eux. Murphy lui a souvent posé des questions : « D’où est-ce que je viens ? », « Pourquoi est-ce que je ne sors pas d’une ruche ? », « On dit que les humains ne peuvent pas avoir d’enfants – excepté les Génitas –, alors comment est-ce possible que je sois là ? », « Et pourquoi je suis si différente ? Pourquoi est-ce que j’ai ça dans le dos ? » L’huma-loutre n’a jamais répondu. La lettre qu’elle a gardée et cachée en lieu sûr est claire : Murphy ne doit rien savoir. Pour que la fillette cesse de la questionner, elle a fini par inventer une histoire : elle lui avait raconté qu’elle était bien née en ruche mais que, constatant sa différence, une huma-nurse avait décidé de l’en sortir pour la mettre à l’abri. La réputation de Lontra et sa bienveillance avaient fait le reste.

Hormis cette arrivée mystérieuse, et ces trois années passées dans la pièce secrète, la vie de Murphy n’a pas différé de celle de n’importe quel humain. En grandissant, elle s’est créé une famille. Elle se souvient de son premier jour « officiel » au sein du nurserium. Elle se souvient de l’arrivée de Nedri, qui n’arrêtait pas de pleurer en réclamant sa génitrice.


L’adolescente repasse par sa chambre pour faire son lit ; elle ne tient pas à subir les remontrances de Lontra. Une fois la pièce mise en ordre, Murphy entre dans sa salle de bains pour procéder à sa toilette : elle se douche rapidement, puis passe une crème sur son nez fin et sur ses joues aux pommettes hautes, constellées de taches de rousseur. Elle hydrate ses lèvres et prend le temps de lisser ses sourcils épais. Ensuite, le brossage de dents : elle insiste bien sur celles du bas, qui se chevauchent légèrement. Puis elle coiffe sa longue crinière ondulée couleur feu.

Bien sûr, elle n’oublie pas d’avaler sa pilule « bienêtre » journalière : dès l’âge de dix ans, comme les autres orphelins, Murphy avait commencé à la prendre tous les matins. Lontra lui a expliqué que les enfants aux portes de l’adolescence pouvaient développer certains comportements atypiques, et subir des changements corporels violents, désagréables. Ce cachet bleu devait aider à « passer le cap ». Il venait compléter l’injection annuelle – celle que reçoivent tous les humains, y compris les adultes, et qui les maintient en vie, en bonne santé, en les aidant à contrôler leurs émotions.

La jeune fille se débarrasse de sa serviette et revêt un justaucorps. Elle ajuste bien le tissu synthétique élastique sur son dos, tout en jetant un coup d’œil derrière elle, comme si elle craignait que son secret ne soit découvert. À présent, elle enfile son uniforme du nurserium : une jolie combinaison jaune pâle, avec des épaulettes vert d’eau et un col montant. Elle est ceinturée à la taille et l’écusson de l’établissement est cousu sur sa poitrine.


Murphy sort, ferme la porte de sa chambre et dévale les marches des six étages menant au rez-de-chaussée. Elle passe devant la salle de lecture et la cuisine, puis fait son entrée dans la salle à manger.

Cette grande pièce carrée, au plafond incliné et aux murs craquelés, dispose d’une imposante cheminée dominée par un tableau représentant le nurserium. Les enfants sont installés autour d’une immense table en U. Certains ont du chocolat jusqu’aux oreilles, d’autres arborent des chemises de nuit tachées de lait de soja. Jusqu’à dix ans, les enfants ont le droit de prendre leur petit déjeuner en pyjama.

Murphy s’assied à côté de Nedri, qui se pousse un peu pour lui faire de la place. Tout de suite après, Lontra s’approche des deux aînées du nurserium, dont le destin se joue cette année. Les mains dans le dos, elle leur cache quelque chose. L’huma-loutre demande aux deux jeunes filles de fermer les yeux. « Vous pouvez les rouvrir. » Dans l’assiette de chacune, elle a déposé une enveloppe bleue, avec leur nom écrit à la main, au-dessous du tampon de Calendra Rhéane. Au verso, figure le sceau du gouvernement Alpha.

En voyant les enveloppes, tous les autres enfants se mettent à pousser des cris d’excitation, à sauter partout. « Ouvrez-les ! Ouvrez-les ! » La sous-directrice Mofina, de son large bras poilu, et les surveillants tentent de ramener le calme, mais ils finissent par s’avouer vaincus. Après tout, eux aussi sont très curieux, même s’ils s’efforcent de le dissimuler. C’est un moment extrêmement important, un de ceux qui peuvent changer une vie.





Chapitre 3
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 Raflant son enveloppe, Murphy quitte la salle à manger, non sans avoir souhaité bonne chance à Nedri. Elle veut être seule. Les enfants, dépités, la regardent partir vers le parc du nurserium. « Laissez-la tranquille ! » dit Barkus, le surveillant labora qui travaillait déjà à Calendra Rhéane avant l’arrivée de Murphy.

La jeune fille se dirige vers son arbre. Un saule pleureur gigantesque, tout aussi tordu que le nurserium, et qui semble vieux comme le monde ; il lui inspire un sentiment de sécurité. Elle aime s’asseoir entre ses racines pour observer les allées et venues des pensionnaires dans le parc. Sans doute, c’est l’une des dernières fois où elle pourra profiter de cette vue, du calme de la campagne, même si Calendra Rhéane n’est, en réalité, pas si isolé qu’on voudrait bien le croire. À quelques kilomètres de là, en effet, se dresse l’aérodrome avec ses immenses hangars à dirigeables. Il suffit de lever la tête. Tous les jours, ces monstres du ciel transportent des milliers de passagers. Qui sont-ils ? Où vont-ils ?


À dire vrai, Murphy ne connaît pas grand-chose du monde extérieur. Elle n’est jamais sortie de Calendra Rhéane. Tout ce qu’elle sait, c’est ce que lui a enseigné Lontra.

Alpha exerce un contrôle strict sur l’instruction dispensée au sein des nurseriums. Les informations autorisées restent très sommaires. Les enfants apprennent à lire, à écrire, à compter, les grandes lignes de l’histoire de Domus, et on les informe sur les différentes catégories ainsi que sur leurs fonctions. Murphy sait donc que les Gards sont là pour assurer la sécurité de chaque nation, que les Alagas sont les meilleurs amis des humanimaux, et que les Artis ont pour mission de les divertir… Quant aux Génitas, ces femmes chargées de donner naissance aux humains-enfants dans des ruches, elles ont toujours fasciné Murphy.

Enceintes une fois par an, elles s’occupent en moyenne de deux à trois bébés simultanément, avec le concours des huma-nurses. Dédiées à la survie de leur espèce, elles sont éminemment respectées. Peu de femmes, toutefois, souhaitent devenir Génitas, car c’est un rôle difficile à tenir. Il est parfois douloureux pour une génitrice de se détacher d’un enfant. Néanmoins, la plupart se plient à cette règle : pour assurer leur place dans la société, et celle du bébé. Et puis il y a les Laboras, comme Niklas, Barkus et Lavande – les seuls humains adultes que Murphy connaît.

Partout, ce sont ceux qui, chaque matin, se lèvent pour se consacrer au bien-être des habitants. Ils ramassent les poubelles, entretiennent les parcs et les jardins, réparent tout ce qui est détérioré… Leur travail est considéré comme  pénible et ingrat mais Murphy, elle, les admire. Sans eux, le monde s’écroulerait.

Au nurserium, Murphy a également appris que le Grand Zéro marquait le début de l’ère des humanimaux. À l’époque, la nature avait dû reprendre ses droits pour se préserver des Hommes, poussant les animaux à évoluer à toute vitesse. Leurs ailes se transformèrent en bras, leurs nageoires caudales en jambes, l’extrémité de leurs pattes en mains… Devenus des humanimaux, ils évincèrent l’ancienne espèce dominante. Mais s’ils avaient pris le pouvoir, c’était dans l’unique but de sauver la Terre – et les humains, par la même occasion. Ces derniers se doivent donc d’être reconnaissants et obéissants pour éviter que les erreurs du passé ne se reproduisent.

À quoi ressemblait le monde avant le Grand Zéro, quand l’espèce humaine vivait librement et se reproduisait sans entraves, sans contrôle ? Les Hommes, apparemment, étaient si nombreux que la nourriture et l’eau étaient devenues des denrées rares. Ils n’aimaient pas la nature, ne savaient pas comment allier passé et futur. Tout ça, c’est ce qu’on a raconté à Murphy. La vérité, c’est qu’elle ne sait trop quoi en penser. Quelle aurait été sa vie si elle avait vécu à cette époque ? Ou même si elle avait entretenu un lien avec ses géniteurs ? Peut-être saurait-elle aujourd’hui pourquoi elle est différente des autres, et d’où vient ce qu’elle porte dans le dos.

Murphy secoue la tête. Assez cogité : il est grand temps d’ouvrir sa lettre. Une dernière fois, elle regarde le tampon du nurserium. Puis elle retourne l’enveloppe bleue et,  doucement, appuie sur le sceau d’Alpha, un A dominant dans lequel les autres lettres ont été intégrées, formant une figure géométrique droite et sévère. Les quatre coins de l’enveloppe s’ouvrent mécaniquement, comme une fleur qui éclôt, puis se rabattent vers l’arrière tel un trépied, soutenant l’enveloppe. Un écran se révèle alors, et le visage du directeur Black, un huma-ours, figure tutélaire d’Ann Draegar, apparaît. Murphy relâche l’air qu’elle retenait dans ses poumons. Elle comprend que sa destinée va la mener là où elle le désirait.

« Cher potentiel, ceci est un message de bienvenue. Vous avez ou aurez bientôt seize ans. J’ai la joie de vous annoncer que vous allez intégrer la nouvelle promotion d’Ann Draegar, l’institut le plus prestigieux de Domus, le 4 octobre 507. À l’issue de votre passage chez nous, vous serez, je le souhaite, classifié au poste le plus adapté à vos compétences. Vous allez passer différents tests destinés à évaluer au mieux vos aptitudes : des épreuves physiques, intellectuelles et morales vous attendent. Notez bien : vous recevrez votre uniforme une fois arrivé dans notre centre, et aucun objet personnel ne sera autorisé. Vous devez vous défaire de toute appartenance, de toute attache. Que le vent vous emporte et vous conduise sur le droit chemin. »

Après quoi l’enveloppe se referme et change de couleur, passant du bleu au violet, pour indiquer qu’elle vient d’être consultée.

Ann Draegar ! Murphy se sent emplie d’une joie immense. Puis elle songe à Nedri. A-t-elle eu la même chance ?


L’adolescente se lève, troublée, désorientée. Pourvu ! Pourvu qu’elles soient ensemble à Ann Draegar ! Une angoisse lui vient, qu’elle essaye immédiatement de refouler. Comment va-t-elle faire sans Lontra, qui la protège depuis toujours ? Pourra-t-elle dissimuler son secret ? La vérité, c’est qu’elle tremble à l’idée d’être démasquée une fois là-bas, et de finir chez les exilés de la péninsule isolée. Et si elle devenait Génita ? Son secret serait immanquablement découvert. Cette catégorie est réputée pour priver les humains de toute intimité, les génitrices étant régulièrement analysées et auscultées en profondeur.

Si tout se passe bien, cependant, Murphy devrait pouvoir y échapper. Lontra n’avait pas voulu prendre le risque d’attendre de voir si le corps de la jeune fille était capable d’enfanter. Elle avait pris les devants, transgressant une nouvelle règle pour la protéger. À l’âge de quinze ans, les adolescentes reçoivent un implant dans le bras, censé déclencher les menstruations. À cause des injections annuelles, en effet, il arrive souvent que certaines d’entre elles n’aient pas leurs règles. Aussi, l’huma-loutre s’était procuré un implant modifié, à l’effet inverse, dont elle avait équipé Murphy. Et ça avait fonctionné : celle-ci n’avait toujours pas saigné, contrairement à Nedri.

Au vu de sa situation, ce qui pourrait lui arriver de mieux serait de devenir l’Alaga d’une personne bienveillante. Peut-être même laisserait-on Lontra lui rendre visite. Mais Nedri ? Pourrait-elle la voir encore ? La séparation… Décidément, c’est ce qu’elle redoute le plus : ne plus avoir sa famille à ses côtés.


Murphy se ressaisit. Une chose à la fois, se dit-elle. Aujourd’hui est une première victoire dans sa quête d’une vie paisible.




Chapitre 4
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 Murphy file vers le bâtiment principal, espérant trouver son amie d’aussi bonne humeur qu’elle. En che min, elle croise Lontra qui vient à sa rencontre, et lui saute dans les bras. La loutre la laisse éclater de joie, même si elle sait qu’une importante discussion va s’imposer : le secret de Murphy ne doit être révélé sous aucun prétexte. Partir de Calendra Rhéane représente un risque majeur.

La jeune fille traverse le réfectoire sans repérer Nedri. Sans doute est-elle dans sa chambre. Elle se hâte, ignorant les regards interrogateurs braqués sur elle : elle veut que Nedri soit la première, après Lontra, à apprendre sa bonne nouvelle. Alors qu’elle vient d’atteindre le troisième étage, un minidrone en forme d’abeille se place en travers de son chemin.

– Ozarah, laisse-moi passer ! (L’abeille ne bouge pas.) Je ne suis pas encore partie. Je vais voir Nedri et ensuite je te rejoins, d’accord ?

Le drone s’éloigne, comme à contrecœur. Murphy se sent un brin coupable de l’avoir ainsi repoussé. Ozarah est un jeune garçon de dix ans, plutôt introverti, mais doté d’une  imagination sans limites et d’une intelligence hors norme. Elle l’a défendu à plusieurs reprises quand les autres garnements faisaient mine de le chahuter. C’est le petit inventeur du foyer. Si Sarene, sa voisine de chambre, peut aller cueillir des cerises en hauteur avec ses bottes mécaniques, capables de la hisser à deux mètres, c’est grâce à lui. Il a également conçu la prothèse de Mofina, qui lui permet d’être aussi habile du bras gauche que du bras droit.

L’huma-gorille n’avait d’ailleurs pu cacher ses larmes lorsqu’il lui avait enfilé son nouveau membre pour la première fois – elle qui avait perdu le sien dans un accident d’aéroture dix ans auparavant. Et si, aujourd’hui, une petite abeille drone se promène dans le château pour espionner tout le monde, c’est encore lui le responsable. Murphy sait que son départ prochain angoisse énormément Ozarah.

Elle gravit encore trois étages, s’arrête devant la chambre de Nedri, où tout est silencieux. Mauvais signe. Croisant très fort son majeur et son index, elle frappe à la porte de son amie. Aucune réponse. Elle recommence : toujours rien… Alors, elle entre sans plus attendre. Assise face à la fenêtre, Nedri lui tourne le dos.

– Tu as été prise ? lance-t-elle d’une voix sèche.

– Euh… oui. Et toi ?

– Il faut croire que pour moi, il n’y a pas de place à Ann Draegar. Ils m’envoient à Ardana…

Murphy se fige, le souffle coupé. Non, ce n’est pas possible, elle a sûrement mal entendu ! Ardana… Ce centre affligé d’une réputation épouvantable… D’après les rumeurs, son directeur adhérerait à l’idéologie de  Gart – l’huma-lynx prônant l’anéantissement de l’espèce humaine. La sévérité extrême des humanimaux envers les Hommes y est légendaire. Nombre de leurs potentiels ont ensuite été exilés comme des parias, sur la péninsule isolée. Et ceux qui sont admis là-bas craignent tellement d’être exclus qu’une concurrence redoutable fait rage. Tous les coups sont permis, paraît-il.

– Va-t’en, souffle Nedri. S’il te plaît.

– Non. Je ne veux pas te laisser. Je vais rester là, sur ton lit, je me tairai si tu préfères. Mais je ne veux pas que tu sois seule.

– Ne te donne pas tant de mal. De toute façon, nous ne serons plus rien l’une pour l’autre dans quelques jours. Va-t’en. Et prends du bon temps à Ann Draegar, surtout !

Murphy ne reconnaît pas cette froideur qui émane de Nedri. Sa sœur-amie ne pleure pas : elle est seulement distante – glaciale même. Elle ne lui adresse pas un regard.

De toute évidence, elle lui en veut d’avoir été prise à Ann Draegar. Ce n’est pourtant pas sa faute.

La jeune fille se souvient du jour de la sélection. L’examinateur était venu les voir, elle et Nedri, pour essayer de déterminer dans quel centre elles seraient probablement envoyées. Elles avaient répété ensemble la veille, pour que leurs réponses correspondent. On leur avait dit qu’elles entreraient sûrement toutes les deux à Ann Draegar, qu’il n’y avait pas à s’inquiéter. Qu’ensuite, elles pourraient se serrer les coudes durant les trois mois d’épreuves et de catégorisation, sûrement la période la plus difficile qu’elles auraient à affronter.


L’huma-furet était vêtu d’un costume rayé marron et blanc, assorti à son pelage, et sur lequel était cousu le symbole d’Alpha. C’était la première fois que les jeunes filles rencontraient un représentant haut gradé du gouvernement. Très impressionnées, elles s’étaient immédiatement tues en le voyant arriver.

Il avait commencé par leur faire passer des tests de personnalité, de lecture et d’écriture, puis il les avait interrogées sur Domus tout en prenant des notes. Enfin, il leur avait demandé de se mettre en sous-vêtements pour évaluer leur développement et leur niveau de croissance. À ce moment-là, Murphy s’était montrée particulièrement anxieuse. Heureusement, elle portait ce jour-là, en guise de sous-vêtement, son justaucorps couvrant la moindre parcelle de son dos, sans quoi elle aurait probablement fini avec les inadaptés – ceux dont les humanimaux ne veulent à aucun prix dans leur système parfait.

Murphy le savait : aucun des humains exilés sur la péninsule isolée n’en était jamais revenu. Ladite péninsule, lui avait expliqué Lontra, est divisée en deux parties : la première, réservée aux hors-la-loi, est une prison où sont envoyés les humains qui ont enfreint les règles. L’autre partie est dédiée aux inadaptés. Y sont rassemblés les humains différents : ceux avec des maladies les handicapant au quotidien et les empêchant de travailler, ou ceux posant un peu trop de questions… Parfois, Murphy s’interrogeait : comment le gouvernement Alpha pouvait-il se montrer si dur envers les humains, quand les humanimaux avaient su bâtir une société idéale, sans guerre et où tout le monde mangeait à sa faim ?


Quoi qu’il en soit, les tests s’étaient poursuivis avec une épreuve d’endurance (une course à pied), et s’étaient conclus par une prise de sang.

Nedri et Murphy avaient fait tout ce qu’on attendait d’elles ; elles avaient clairement exprimé leur ambition d’être admises à Ann Draegar, et elles s’étaient efforcées de suivre le même rythme, de donner les mêmes réponses. Visiblement, cela n’avait pas suffi. Quelque chose avait fait la différence. Quoi ? Serait-ce… serait-ce la prise de sang qui avait tout changé ?

Sous le choc, Murphy tente de comprendre pourquoi Nedri a été envoyée dans le pire centre qui soit. Une idée lui traverse l’esprit : peut-être son histoire avec sa génitrice inquiète-t-elle le gouvernement ? Généralement, lorsque les enfants sont amenés au nurserium, ils pleurent plus les huma-nurses que les Génitas qui les ont élevés. Car dans les ruches, les règles sont simples : les femmes mettent bas, puis ne sont convoquées que pour combler les besoins primaires des nourrissons. L’essentiel du temps, ce sont les humanimaux qui s’occupent des nouveau-nés, leur apportant tendresse et affection.

Pour faciliter la transition, il arrive que les huma-nurses qui ont pris soin d’eux viennent ensuite leur rendre quelques visites au nurserium. Régulièrement, pour commencer, puis de plus en plus rarement, jusqu’à ce que la douleur de la séparation s’atténue. Sauf que Nedri, elle, est restée inconsolable, et a réclamé sa génitrice pendant des mois. Un attachement hors du commun. Peut-être les représentants d’Alpha craignent-ils que le gène de la rébellion ne  soit inscrit dans le code génétique de son amie ? Car il s’agit d’un gène dangereux, une maladie grave, menant inévitablement à la mort. D’autant que l’injection annuelle ne permet pas de l’éradiquer.

Murphy se souvient de ce qu’on lui a appris en classe sur les maladies humaines : certaines sont si profondément ancrées dans l’organisme qu’il faut constamment les combattre. Le gène de la rébellion, l’un des plus coriaces, est pour les êtres humains une véritable hantise. Quiconque le porte est susceptible de mourir dans d’atroces souffrances.

Les entrailles de la jeune fille se sont nouées. Son rêve vient de voler en éclats. Elle et son amie vont être séparées bien plus vite qu’elles ne le pensaient. Et dans les pires conditions possibles.

– Nedri ?

Celle-ci reste prostrée. Muette. Murphy aimerait la serrer dans ses bras, mais elle sait qu’elle ne peut pas. Le cœur brisé, elle finit par s’en aller.




Chapitre 5
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 Murphy se souvient encore de l’arrivée de Nedri. Chaque année, après qu’Alpha a procédé à un tri, les enfants des ruches sont envoyés dans les différents nurseriums de la nation. Flottant à deux mètres du sol, de petits aérobus les y amènent. Ils sont munis de fenêtres carrées et photosensibles qui changent de couleur selon les passagers qui les occupent. Elles passent ainsi au vert lorsqu’il s’agit du transport d’humains-enfants. Cela permet au gouvernement de contrôler rapidement les véhicules et leur motif de déplacement.

Ce matin-là, donc, le 9 juillet de l’an 494, un aérobus s’était présenté devant l’enceinte de Calendra Rhéane. Une fois le portail ouvert, il avait survolé l’herbe haute du parc et était venu se garer en face de la porte d’entrée du nurserium.

Suivant le protocole à la lettre, Lontra et Mofina se tenaient sur le seuil, en uniforme : une longue robe jaune en lin, une coiffe assortie et un tablier vert d’eau portant le sceau de Calendra Rhéane.


La porte de l’aérobus s’était ouverte sur le représentant d’Alpha, venu procéder à la passation. Après quoi, les enfants étaient descendus pour découvrir leur nouvel habitat.

Parmi eux, Nedri, une petite fille aux cheveux sombres et bouclés, aux yeux noirs comme la nuit et aux dents du bonheur. Elle était sortie du bus, plus effrayée que les autres, pleurant à chaudes larmes et réclamant sa génitrice. Lontra avait aidé la petite inconsolable à retirer l’uniforme de la ruche puis à enfiler celui de Calendra Rhéane. Murphy s’était alors approchée de la nouvelle arrivante et lui avait pris la main, pour la rassurer. Quelques instants plus tard, épuisée de chagrin, Nedri s’était assoupie sur son épaule. Dès lors, les deux petites filles ne s’étaient plus quittées. Elles avaient dormi côte à côte sept années dans le même dortoir, jusqu’à ce qu’elles obtiennent des chambres individuelles.

Elles sont devenues comme des sœurs : toujours ensemble, à faire les quatre cents coups. Malgré cela, Murphy n’a jamais révélé son secret à son amie. Dès son plus jeune âge, elle a compris le poids de sa différence, et l’importance de la passer sous silence. Lontra l’avait bien mise en garde : « Ne dis rien à personne, jamais. »

Mais Murphy le sait : la part d’ombre qui empoisonne le cœur de Nedri n’a rien à voir avec tout cela. Cette tristesse insondable. La nouvelle qu’elle vient de recevoir et la perspective d’une séparation imminente ont brisé quelque chose en elle. Quelque chose qui ne pourra être réparé.

Après réflexion, il est évident pour Murphy que Nedri ne le supportera pas. C’est une jeune fille fragile. Une jeune  fille à part. Petite, ne lui a-t-elle pas confié qu’elle se souvenait de sa génitrice, de son odeur, de sa douceur ? En général, pourtant, la mémoire des trois premières années est pour le moins parcellaire. D’autant plus que l’on injecte aux humains-enfants une solution spéciale censée faciliter la séparation, annihilant les souvenirs et émotions liés à l’attachement. Sauf que cela n’avait pas du tout fonctionné avec Nedri. Elle avait raconté à Murphy que sa génitrice s’introduisait la nuit dans la nurserie pour la bercer, et ce malgré l’interdiction formelle des huma-nurses.

De toute évidence, Nedri et sa génitrice avaient développé un lien réservé aux humanimaux et à leurs enfants. Lorsque le départ de Nedri pour le nurserium avait été planifié, sa génitrice avait caché la petite fille sous son manteau, puis avait tenté de fuir, en vain. Nedri lui avait alors été arrachée, et elle ne l’avait jamais revue. Dans ses cauchemars, la jeune fille entendait ses cris, elle revoyait le regard mouillé de larmes de cette femme qui lui avait donné la vie. Et aujourd’hui, voilà qu’on voulait arracher la jeune fille à son deuxième foyer : cette situation lui était tout simplement intolérable.

Murphy, elle, n’a aucun souvenir de sa génitrice. Depuis que Lontra a fermé, autour de son poignet, la gourmette que tout enfant doit porter et qui affiche ses informations personnelles – identifiant de la génitrice, numéro de la ruche –, l’huma-loutre lui a maintes fois répété le discours à tenir : « Tu viens de la ruche 78 65 21, tu m’entends ? Et voici le bracelet qui le prouve. »

Si on avait découvert que Murphy n’était pas sortie d’une ruche comme tous les autres humains, elle aurait été  enlevée, peut-être séquestrée par les Gards. La jeune fille se souvient encore de la peur qui l’a saisie la première fois qu’elle les a vus au nurserium, pour un contrôle de routine des lieux…




Chapitre 6
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 Le cœur lourd, Murphy regagne sa chambre. En passant dans le couloir, elle s’arrête comme promis devant celle d’Ozarah. Le garçon est assis à son bureau. Avec ses cheveux en bataille et ses quadruples lunettes munies de loupes qu’il change suivant ce qu’il doit observer, il ressemble à un savant fou : on dirait un petit vieux dans le corps d’un enfant. Cela a toujours beaucoup amusé Murphy. Concentré sur sa nouvelle invention, il ne relève même pas la tête.

– Alors, tu es prise là où tu voulais aller ?

Son air est faussement détaché mais, bien sûr, il n’a aucune envie de voir partir son amie.

– Oui, mais je ne m’en vais pas tout de suite. On a encore pas mal de temps à passer ensemble.

Ozarah se concentre pour ne pas fondre en larmes – Murphy le connaît par cœur. Elle s’approche pour le prendre dans ses bras ; il se laisse faire, fourre sa tête dans les cheveux de sa grande sœur adoptive. À ce moment précis, elle n’est pas loin de craquer elle aussi. Il y a des règles à suivre au sein de la société Domus : Murphy sait pertinemment  qu’Alpha a mis tout ce système en place pour garantir la paix. Si le monde tourne toujours, c’est grâce à ces lois, sans doute. Cela n’empêche qu’un sentiment d’injustice commence à grandir en elle. Nedri est si triste. Qui sont-ils pour briser tous les espoirs de son amie ? Et Lontra ? Comment Murphy parviendra-t-elle à vivre sans sa loutre, celle qui l’a élevée pendant tant d’années ? Même si les directrices de nurserium sont parfois, et à titre exceptionnel, autorisées à venir rendre visite à leurs anciens pensionnaires, Murphy comprend que rien ne sera jamais plus comme avant. Elle s’apprête à quitter le nid pour démarrer une nouvelle vie, mais elle ne ressent que de la colère.

Sans cesse, les humains sont arrachés à leurs repères, comme on tire une plante de terre. Pas d’affects. Aucune excuse. Pourquoi sont-ils si sévèrement traités ? En son for intérieur, la jeune fille sait que quelque chose ne tourne pas rond.

Quand son instinct se réveille ainsi, Murphy tente de le réprimer. À quoi bon toutes ces questions ? Personne ne la comprendrait ; certains croiraient même qu’elle possède le gène de la rébellion. Et que pourrait-elle y faire ? Elle a déjà un lourd secret à porter. La discrétion et la réserve sont le prix à payer pour vivre au sein d’une société harmonieuse. Lontra le lui a toujours seriné : « Ne te fais pas remarquer : les humains qui respectent les règles obtiennent des avantages. » Oui, ainsi va le monde créé par les humanimaux. Soyez obéissants et vous serez récompensés…

De retour dans sa chambre, Murphy referme la porte derrière elle. Elle prend le temps de contempler cette pièce qui, depuis ses dix ans, a été sa maison, son refuge. Il y a son  lit, suspendu au-dessus du sol par des câbles métalliques ; ce bureau planche, fixé au mur, sur lequel elle a noirci tant de pages de son journal ; ce fauteuil jaune si moelleux dans lequel elle s’est assise pour regarder la lune par la fenêtre ; les tableaux numériques qu’on lui a offerts, à l’effigie des célébrités autorisées. La chanteuse Ludwina Perdril, l’huma-chouette idole des adolescents toutes espèces confondues, avec ses costumes constellés de cristaux et paillettes, et ses plumes couleur argent. Des peintures de Bert et Fret, l’huma-caméléon et son Alaga, ou de Morena Tagender, la star de cinéma humaine.

Jusqu’à présent, Murphy s’était empêchée de penser au grand départ. Mais le moment est venu de dire au revoir à tout ce qu’elle est, et à tous ceux qu’elle aime.

La jeune fille soupire, entre dans sa salle de bains. Elle a besoin d’une douche. Une bonne douche chaude, réconfortante. Elle est en train de retirer son uniforme lorsque la porte de sa chambre s’ouvre à la volée. À la hâte, elle rafle une serviette pour couvrir son intimité, mais Nedri, déjà, se tient devant elle, le visage bouffi, les yeux gonflés de larmes. Comme si les digues avaient rompu, qu’elle avait fini par laisser s’évacuer sa peine et cherchait enfin du réconfort. Un pesant silence s’abat. Murphy ne bouge pas. Pratiquement nue, elle n’a pas eu le temps de dissimuler son dos qui se reflète dans le miroir.

Les deux amies se jaugent, sous le choc. Murphy a rajusté sa serviette, mais le mal est fait. Elle recule, incapable de prononcer un mot. Nedri la fixe, stupéfaite, couvrant sa bouche d’une main.


– C’est quoi, ce truc dans ton dos ?

Nier l’évidence ? Ce serait ridicule. Nedri l’a vue, il n’y a plus rien à cacher. Puis elles vont être séparées, alors qu’elles se connaissent depuis toujours, qu’elles s’aiment depuis toujours. Voici venu le temps de sa plus belle déclaration, le temps de la révélation. Même si elle n’a rien choisi.

Murphy laisse tomber sa serviette sur ses hanches. Sous la lumière du néon, son grand secret se dévoile enfin : son dos est couvert de plumes. Des plumes brillantes, bleu irisé, qui émerveillent Nedri. Laquelle s’approche de plus près.

– Mais… tu es humanimale ?

– Non, je suis humaine. Mais je suis née avec ça.

– Comme un huma-oiseau…

Nedri touche une plume, mais Murphy, comme par réflexe, s’écarte d’un sursaut. La plume reste dans la main de son amie, qui l’observe.

– Elles sont si belles… Comment est-ce possible, pourquoi tu ne me l’as jamais dit ? Et quand tu étais dans ta ruche…

– Je ne viens pas d’une ruche. On m’a déposée devant le nurserium quand j’étais tout bébé. Je n’avais que quelques semaines. C’est Lontra qui m’a recueillie et protégée. Elle m’a fait promettre de garder le secret, toujours. Si les agents d’Alpha apprennent que j’ai un dos d’oiseau, ils pourraient me faire disparaître…

Émue au-delà des mots, Nedri prend conscience du fardeau qui pèse sur les épaules de son amie. Malgré ce lourd secret, elle a toujours été là pour elle, ne s’est jamais plainte. Et dire qu’elle l’a rejetée, tout à l’heure. Dire qu’elle  s’est détournée d’elle. Oh, elle ne veut pas être séparée de Murphy, tout mais pas ça ! Doucement, elle la prend dans ses bras.

– Je ne dirai jamais rien, je te le promets.

– Et moi, je te promets qu’on se retrouvera. Ne serait-ce qu’à la cérémonie annuelle du Grand Départ, où de nombreux humains sont rassemblés.

– Tu as raison… Dis, je peux garder ta plume ?

Murphy acquiesce, et Nedri la glisse dans son uniforme.

– Comme ça, j’aurai toujours une petite part de toi avec moi.

Les yeux dans les yeux, les deux amies fondent soudain en larmes. Leur crainte d’être séparées est insupportable. Nedri pince la joue de Murphy, comme elle a l’habitude de le faire. Puis elle s’en va. Ferme la porte derrière elle. Laisse Murphy au silence.

De nouveau seule, la jeune fille s’observe dans le miroir. Elle se sent délestée d’un poids immense, enfin. Lontra n’a jamais été capable de lui expliquer pourquoi elle était différente. Ses origines demeurent un mystère. Ses géniteurs étaient-ils eux aussi hybrides ? Murphy, humaine à plumes – le lien manquant entre deux espèces. Serait-ce là ce qu’on appelle l’évolution ? Comme si la nature intervenait à nouveau pour rétablir l’équilibre – cet équilibre dont les humanimaux n’ont surtout pas envie d’entendre parler.




Chapitre 7
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 Le 1er octobre, dans deux jours, Murphy fêtera ses seize ans. Sans doute leur prépare-t-on une surprise, à elle et à Nedri ; en effet, l’anniversaire de son amie, née dix jours avant elle, n’a pas encore été proprement célébré. Peut-être cela apaisera-t-il, ne serait-ce qu’un peu, leur fêlure commune… De son côté, Lontra ne laisse rien paraître. Mais Murphy sait bien ce qu’elle pense. Cet événement est aussi l’annonce de leur séparation prochaine. Y a-t-il vraiment de quoi se réjouir ?

Tandis que Murphy s’apprête pour le dîner, toute la maison semble soudain s’agiter. Des bruits de pas lourds résonnent jusque dans les entrailles du nurserium. La jeune fille entrebâille sa porte. Des voix montent du rez-dechaussée. Impossible d’entendre ce qui se dit. Mofina, qui traverse le couloir à vive allure, fond sur elle, et la somme de ne quitter sa chambre sous aucun prétexte. Murphy n’a jamais vu l’huma-gorille ainsi. Elle d’ordinaire si sereine, si tranquille… Ses yeux trahissent sa peur. La sous-directrice la repousse en arrière, et ferme sa porte à clef. La jeune fille se précipite à la fenêtre.


Malgré la pénombre, on distingue un aéronef audessus du nurserium : un dirigeable blindé aux armes d’Alpha. Sous le ballon proprement dit, la structure de transport ressemble à la coque d’un bateau, engoncé dans une armure d’acier. Ses teintes chrome et noir renforcent l’impression de puissance qui s’en dégage. Son énorme projecteur fouille l’obscurité de la campagne, comme s’il cherchait quelque chose… ou quelqu’un.

Dans le parc, trois aérobus entrent l’un après l’autre. Des humanimaux en tenues militaires s’extraient du premier ; ils sont une bonne dizaine, armés jusqu’aux dents. Une cagoule métallique épouse parfaitement la tête de chacun, qu’ils soient huma-cheval ou huma-serpent. Le logo du gouvernement brille au centre de leur torse. Des autres véhicules descendent ensuite les Gards qui leur obéissent. Leur combinaison couleur cuivre est recouverte d’empiècements de protection kaki, et ils portent un casque muni de lunettes infrarouges.

Pourquoi un tel déploiement ? Murphy sent son cœur se serrer. Les soldats, en file indienne, s’engouffrent à présent dans le nurserium.

Le portrait numérique de Morena Tagender qui orne le mur de sa chambre se met alors à grésiller : flash spécial obligatoire. Aelius, l’huma-taureau président de la nation Terra, s’adresse à la caméra, l’air grave et les cornes fièrement dressées.

 

« Chers compatriotes, chers humains, je me dois d’inter_rompre votre soirée afin de vous communiquer une information de la plus haute importance. Il y a environ cinq  heures, la fugitive Zephyr Valtor a été aperçue dans les souterrains de Valyrium, notre capitale. Elle nous a malheureusement échappé. Tout contact avec cette criminelle recherchée sera considéré comme un acte de traîtrise. Pour mémoire, Zephyr Valtor a assassiné son maître, le préfet Valtor – l’huma-serpent qui s’opposait pourtant publiquement aux idéologies antihumains. Si vous détenez la moindre information à son sujet, contactez les représentants d’Alpha ou les Gards et, surtout, n’essayez pas d’entrer en contact avec la fugitive. Cette humaine est une meurtrière sans scrupule. Voici son portrait. N’oubliez pas ce visage. Aidez-nous à vous protéger. »

 

Murphy fixe l’image de cette femme aux yeux et aux cheveux bleus attachés en natte, qui ne porte aucun uniforme ni badge quelconque. Son regard est dur. Une cicatrice barrant son visage lui coupe un sourcil en deux, ainsi que la joue. La jeune fille est captivée.

Zephyr Valtor. Tout le monde connaît son histoire. Il y a dix ans, alors qu’elle était l’Alaga du préfet Valtor, elle l’avait, sans raison apparente, tué de plusieurs coups de couteau, avant de prendre la fuite. Arrêtée sept mois plus tard, elle avait été jugée, puis exilée. Le gouvernement Alpha s’en était félicité. Peut-être un peu trop vite. Car, une décennie plus tard, Zephyr devenait la première prisonnière à s’échapper de la péninsule isolée.

Pourquoi revenir dans un lieu aussi fréquenté et sécurisé que Valyrium quand on est en fuite ? s’interroge Murphy. La capitale de la nation Terra regorge de caméras de  surveillance, de drones, elle est en permanence arpentée par les Gards…

L’agitation qui grandit dans les couloirs du nurserium tire Murphy de ses pensées. Les agents d’Alpha pénètrent dans les chambres voisines, sans sommation. Soudain, sa porte s’ouvre violemment, et deux d’entre eux la plaquent au sol, pendant qu’un troisième entreprend d’inspecter la pièce de fond en comble. La jeune fille est terrorisée. Le premier agent a posé son genou entre ses omoplates, il pourrait sentir quelque chose… Mais voilà qu’on la relâche.

Tandis que ses collègues quittent les lieux pour passer à la chambre suivante, l’huma-renard qui fouillait revient vers elle. Il aide Murphy à se relever, puis ôte sa cagoule, libérant ses oreilles rousses. Pendant un instant, il l’observe intensément. La jeune fille lui rend son regard. Celui-là semble différent des autres, pense-t-elle. Malgré son uniforme militaire et la matraque qu’il porte à la ceinture, Murphy perçoit chez lui une forme de… bienveillance. Il pose alors une main sur son épaule, comme pour la rassurer, avant de sortir à son tour d’un pas pressé.




Chapitre 8
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 Les agents d’Alpha n’ayant rien trouvé de suspect, le calme revient peu à peu au sein du nurserium. Depuis la fenêtre de sa chambre, Murphy les observe. Visiblement, ils débriefent. Certains sont même déjà en train de remonter dans leur véhicule. L’aéronef, lui, s’éloigne lentement, tout en continuant de promener son projecteur sur la vallée. Deux des aérobus s’en vont à leur tour. Le troisième ne bouge pas. Une équipe de Gards va donc rester pour surveiller les lieux. Murphy se ronge les ongles. Y a-t-il réellement un danger ? Zephyr Valtor a déjà tué par le passé, elle pourrait très bien recommencer. Mais pourquoi pensent-ils qu’elle serait venue se réfugier ici, à Calendra Rhéane ? La jeune fille songe alors à Nedri, elle se demande si elle va bien. Une fois toute cette agitation retombée, elle ira la voir.

Soudain, sa porte s’ouvre. Lontra entre et referme derrière elle.

– Est-ce qu’ils t’ont fait du mal ?

– Non : il y en a même un qui m’a aidée à me relever… Pourquoi sont-ils venus ? Ça a un rapport avec Zephyr Valtor ?


– Apparemment, des sources les ont contactés pour les prévenir qu’elle était ici… On dirait bien qu’ils se sont trompés.

– Qu’est-ce qu’elle viendrait faire chez nous ?

Le regard de l’huma-loutre se fait plus vague.

– Elle a grandi dans ce nurserium. Peut-être y a-t-elle caché quelque chose, il y a longtemps ?

– Tu la connais ?

– Non… Écoute, les autorités ne vont pas prendre cette histoire à la légère. Les contrôles vont être renforcés. Tu dois faire très attention, Murphy. Bientôt, je ne serai plus à tes côtés pour te protéger, et tu seras responsable de toi-même. À Ann Draegar, fais tout ce qu’on te dit de faire. Travaille bien, mais ne te fais pas remarquer : ne sois pas la première de la classe.

– Promis.

Avec un rire étranglé, Lontra prend Murphy dans ses bras et la serre fort.

– Si seulement je pouvais te garder ici, avec moi. Tu vas tellement me manquer, petite bleue.

Ce surnom, l’huma-loutre ne l’emploie que quand elles sont seules. Évidemment, il fait référence aux plumes de Murphy. Ainsi qu’au secret qui les unit.

Doucement, la jeune fille se dégage de l’étreinte.

– L’horaire du dîner a été légèrement perturbé, lui annonce Lontra. Cependant, il est important que les enfants mangent avant de dormir. Tu veux bien m’aider à calmer les plus jeunes ?

Murphy acquiesce, et Lontra s’éclipse en lançant :

– Bon. Je t’attends en bas.


En sortant de sa chambre, quelques minutes plus tard, la jeune fille croise un Gard en train de faire une ronde à son étage. En un sens, cela la tranquillise : cette Zephyr Valtor l’effraie un peu, et elle n’a aucune envie de tomber sur elle. Rapidement, elle rejoint Nedri, qui semble aussi perturbée qu’elle. Ensemble, elles partent frapper aux portes pour rassurer les enfants. Elles leur parlent, les rassemblent : « Ne vous inquiétez pas. Vous ne courez aucun danger. »

Vraiment ? Le dîner se tient dans le plus grand silence. Les pensionnaires demeurent inquiets, ils ne comprennent pas pourquoi des humains armés déambulent dans les couloirs ou inspectent le parc. Ces individus, qui se comportent comme des machines, ne semblent éprouver aucune émotion à la vue d’enfants. Ils ne se rappellent visiblement pas qu’ils ont un jour été des orphelins, eux aussi, arpentant les couloirs d’un nurserium.

Pour alléger l’atmosphère, Lontra propose à ses petits pensionnaires d’entonner leur comptine préférée. S’éclaircissant la gorge, elle démarre de sa jolie voix :

 

Les rois lions sont sages et élégants,

Les reines panthères sont belles et satinées,

Ce sont des humanimaux avec un cœur de diamant,

Une conscience éblouissante qui éclaire le monde entier.

 

Les montagnes hautes, les vallées verdoyantes,

Les océans vastes, les cieux étoilés,

Notre monde est beau, avec ses couleurs vibrantes,

Et nous y vivons en harmonie, en toute sérénité.


 

Nous sommes tous liés les uns aux autres,

Par un fil d’amitié, solide comme l’acier.

Notre monde est beau, avec son cœur aimant,

Et nous y vivons en harmonie, sans jamais être distants.

 

Les enfants se prêtent au jeu et chantent à l’unisson. Murphy les écoute à peine. Elle n’arrête pas de penser à l’humarenard, qui l’a traitée avec respect et douceur ; un geste qui peut paraître anodin, mais tellement rare de la part de ces soldats que la jeune fille continue de s’en étonner.

Se tournant vers la fenêtre, soudain, elle remarque une forme indistincte, passant comme un éclair dans le parc. Elle lance un coup d’œil discret aux alentours. Est-elle la seule à l’avoir vue ? Elle hésite à donner l’alerte, mais sa petite voix intérieure lui intime de garder le silence. Lorsque Murphy tourne de nouveau la tête vers la fenêtre, l’ombre a disparu.

Le nez dans son assiette, Murphy donne à Nedri un petit coup de coude. Une idée lui trotte dans la tête, refusant de s’en aller. Elle profite de ce que les Gards sont en train de discuter entre eux pour s’adresser à sa sœur-amie. Sa voix n’est guère plus qu’un murmure.

– J’ai un mauvais pressentiment…

– Comment ça ? répond Nedri à voix basse elle aussi.

– Tout à l’heure. J’ai cru voir quelqu’un dehors.

– Quoi ? Mais il fallait le dire !

– Non, il ne fallait pas le dire. Je ne veux pas parler aux Gards, Nedri. S’ils me posent des questions, s’ils me trouvent bizarre, ils risquent de vouloir m’examiner et ça pourrait mal finir pour moi…


– Alors, au moins avertir Lontra !

Sans le faire exprès, Nedri a parlé un peu fort. Mofina et Lavande, la surveillante labora, l’ont entendue ; elles froncent les sourcils et jettent un regard aux deux jeunes filles. Murphy comprend qu’il est préférable de couper court à la discussion.

Après le dîner, chacun regagne sa chambre. Murphy ferme rapidement sa porte et va se poster à la fenêtre, cherchant dans le noir une trace de l’ombre mystérieuse. Mais rien – vraiment rien. Seules les lampes torches des Gards éclairent le parc.

J’ai dû rêver, se dit-elle.

Elle part se doucher, enfile la large tunique aux rayures horizontales vert d’eau et jaune pastel qui lui sert de pyjama, puis se couche en espérant trouver rapidement le sommeil. Dans une telle atmosphère, cela ne va pas être facile.

Elle se force à garder les yeux fermés, mais son mauvais pressentiment ne la quitte pas. Elle se tourne et se retourne dans son lit. Bon, autant se lever. Pourquoi ne pas écrire dans son journal ? À cause des récents événements, il y a des jours qu’elle ne s’y est pas attelée. Poussant son lit en douceur, elle décolle une plinthe du mur, et en sort son carnet. Puis, installée à son bureau, elle se met à écrire. Ce journal, c’est son espace de liberté absolu. Le seul à qui elle peut tout dire, tout raconter.

Chaque année, Murphy se rend dans la réserve des fournitures et vole un carnet. Lontra ignore tout de ce rituel ; elle lui dirait sûrement que c’est trop dangereux. Mais la jeune fille a besoin de ce refuge. Chaque fois qu’elle termine de  remplir un carnet, elle le brûle – discrètement – dans l’une des cheminées du nurserium. Ne laisser aucune preuve, jamais. Elle le range toujours au même endroit, derrière cette plinthe au pied de son lit. Une cachette parfaite.

Des heures passent. Murphy écrit sans s’arrêter. Pour finir, elle s’endort sur son journal, apaisée.

Au milieu de la nuit, Murphy se réveille en sursaut. Une main s’est posée sur sa bouche. Prise de panique, l’adolescente tente de crier et de se débattre, mais l’ombre la plaque contre le mur. Deux grands yeux la fixent, des yeux bleus perçants. Malgré la faible lumière qui baigne la chambre, Murphy reconnaît immédiatement les traits de Zephyr Valtor. La terreur tétanise la jeune fille. La fugitive, elle, ne souffle pas un mot : elle se contente de la fixer. Puis, après un instant qui semble durer une éternité, elle écarte le col de sa tunique et passe une main dans son dos, dévoilant le secret de Murphy, toujours immobile. Longuement, Zephyr observe ses plumes, avant de la lâcher délicatement, son regard toujours rivé sur elle.

Murphy est hypnotisée par la balafre de Zephyr, plus impressionnante que sur la vidéo. Profonde, irrégulière, celle-ci part du milieu du front, traverse le sourcil gauche et la joue pour finir sa course à la commissure de la bouche. Qu’a-t-il bien pu lui arriver ? Mais surtout, pourquoi Zephyr est-elle entrée dans sa chambre ? Que cherchet-elle ? Brusquement, la jeune fille sent une légère piqûre dans son cou ; sa vision se trouble. Très vite, elle se sent partir, glisser dans un sommeil ouaté. La dernière image qu’elle emporte est celle de Zephyr, qui la soutient pour la recoucher dans son lit.




Chapitre 9
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 La chaleur du soleil se répand sur le visage de Murphy. Il doit être 8 ou 9 heures du matin. Visiblement, elle n’a pas entendu son réveil. La grande bâtisse respire le calme ; seuls quelques rires d’enfants montent du parc. Oh, ma tête… La jeune fille fronce les sourcils. Elle se sent faible, comme sonnée, et il lui faut quelques minutes pour reprendre ses esprits. Se levant avec peine, elle découvre sa chambre rangée, son bureau en ordre. Ce n’était donc qu’un rêve ?

Au même moment, le portrait de Morena Tagender laisse place à un nouveau flash info. Le président Aelius apparaît et prend la parole :

 

« Chères citoyennes, chers citoyens, c’est avec un pro_fond soulagement que je vous annonce la fin de la cavale de Zephyr Valtor. Grâce aux dévoués soldats d’Alpha, la fugitive a été interceptée non loin de Valyrium, alors qu’elle tentait de monter dans un train de campagne. Elle va désormais retourner sur la péninsule isolée, dans la partie la plus  sécurisée de la prison d’Oblor Ruskow, où elle purgera sa peine. Cette fois, je peux vous le promettre, elle y restera jusqu’à sa mort. Nous avons la situation bien en main. Merci à toutes et à tous pour votre coopération précieuse. Viva Domus. »

 

L’écran redevient un tableau. Murphy ne comprend plus rien. Un train de campagne… Quelle campagne ? Puis, brusquement, la mémoire lui revient. Son journal ! Elle s’était endormie dessus hier soir quand… Où est-il à présent ? La panique la gagne ; promptement, elle fouille son lit, le déplace pour décoller la plinthe… et là, son cœur se glace. Son journal a disparu. Cela veut donc dire qu’elle n’a pas rêvé. Zephyr est bel et bien venue dans sa chambre. Mais pourquoi ?

La jeune fille a du mal à respirer. Cette Zephyr sait, pour ses plumes, et elle détient le carnet dans lequel elle s’est confiée. Or elle vient de se faire capturer. Les autorités vont-elles prendre possession de son journal ? Vont-elles… le lire, puis se présenter pour l’arrêter, elle aussi ? Et Lontra… Alpha, à n’en pas douter, voudra également interroger celle qui a toujours veillé sur elle. Pour Murphy, l’angoisse est trop forte. Des spasmes la secouent. Elle hurle le nom de sa référente. À cet instant précis, elle est persuadée que tout est perdu. Elle va finir en exil, et Lontra avec elle…

Ozarah, qui passe devant sa porte, aperçoit Murphy au sol, étouffant presque, tétanisée. Il repart en courant dans l’autre sens pour aller trouver Lontra. Bien vite, l’humaloutre est là. « Va aider Mofina. Ne raconte à personne ce  que tu as vu. » Plus troublé que jamais, le garçon acquiesce… mais, au lieu d’obéir, il prend discrètement la direction de la chambre de Nedri. Il faut absolument la prévenir.

Sans se départir de son calme, Lontra attrape Murphy par les aisselles et la hisse sur son lit. Après quoi, elle lui masse doucement le crâne en lui fredonnant une chanson. Quand, enfin, la respiration de la jeune fille s’apaise, elle l’aide à se redresser, tout en la gardant serrée dans ses bras, en sécurité.

Murphy cherche ses mots, puis articule :

– Zephyr… Zephyr était dans ma chambre, cette nuit. Elle a… elle a vu mes plumes… Ils vont venir nous arrêter ! Oh, Lontra, je suis tellement désolée. Je tenais un journal… un journal intime où je raconte tout. Je parle de toi dedans, je dis que tu connais mon secret, et que tu me protèges, et… et mon carnet a disparu : elle l’a pris, Lontra ! À cause de moi, tu vas… tu vas…

Derechef, elle s’agite, halète. La loutre la tient plus fort contre elle, elle la berce.

– Calme-toi, petite bleue. Allez, respire… Et ne t’inquiète pas, il n’y a rien à craindre. Je suis certaine que Zephyr s’est débarrassée de ce cahier à temps. Si ton secret avait été éventé, nous serions déjà dans un centre de détention. Le danger est passé. Respire, respire tranquillement… Si Zephyr est entrée dans ta chambre, c’est tout simplement parce que c’était la sienne, il y a plus de vingt-cinq ans… Peut-être a-t-elle caché quelque chose de précieux ici…

– Non, ce n’est pas que ça ! Tu ne comprends pas, elle est venue pour moi ! Elle m’a déshabillée, comme si elle  voulait s’assurer que j’avais des plumes ! Elle savait – elle me connaît, c’est sûr ! Elle voulait me tuer !

Murphy se remet à haleter, mais Lontra ne se laisse pas perturber.

– Ça va aller, d’accord ? Recouche-toi et repose-toi.

Aujourd’hui, je vais dire à tout le monde de te laisser tranquille. Et tu sais quoi ? Demain, on fêtera ton anniversaire, et ce sera épatant… Allons, il faut que tu reprennes des forces. Je vais rester près de toi jusqu’à ce que tu t’endormes.

Avec tendresse, Lontra caresse le front de Murphy en attendant que le sommeil la prenne. La jeune fille trouve la force de sourire. La bienveillance et la douceur de la vieille loutre font leur effet. Elle va tellement lui manquer… Dans seulement trois jours, Lontra la conduira jusqu’au bateau pour Ann Draegar. Comment fera-t-elle ensuite, sans elle ?

 

Quand Murphy rouvre les yeux, elle est un peu plus détendue. Elle tourne la tête : Nedri est là, à son côté. Assoupie. Elle pourrait la réveiller pour lui raconter sa rencontre nocturne avec Zephyr Valtor mais elle choisit, à la place, de profiter de ce moment paisible.

Après quelques instants, la jeune fille se lève, jette un œil par la fenêtre. Le soleil est déjà bas dans le ciel, elle a dormi toute la journée. Sur son bureau, un plateau-repas est posé : une tarte aux champignons et à la ricotta – son plat préféré –, un jus de fruit de la passion et un gâteau à la banane et aux noix de pécan. Elle s’assied et commence à manger tout en regardant, dehors, les enfants jouer dans le parc. Lontra a sans doute raison, se dit-elle. Zephyr a  dû jeter son journal. Son secret n’est pas menacé. De toute manière, qui irait croire une fugitive, ennemie numéro 1 de Domus ? Elle va retourner en prison – et c’est tant mieux.

Tout va bien se passer. Lontra a toujours raison.




Chapitre 10
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 Seize ans : cet âge charnière qui, pour les humains, marque la fin de l’insouciance. Ce matin-là, Murphy se sent enfin reposée, et ses angoisses ont presque disparu. Personne n’est venu les chercher, elle et Lontra : elles sont tirées d’affaire. Il ne lui reste plus qu’à profiter de sa journée, de ce dernier anniversaire qu’elle va passer en présence de ses proches et, surtout, de Nedri, dont le départ pour Ardana est prévu le lendemain.

Le cœur de la jeune fille se serre un peu, mais elle tient la mélancolie à distance. Elle se force à se lever pour aller se doucher.

Quand elle regagne sa chambre, elle trouve celle-ci envahie de ballons multicolores. Les enfants surgissent alors dans la pièce en criant et en sautant sur elle. « Joyeux anniversaire ! » Elle leur sourit, les remercie avec effusion. Ozarah lui attrape la main, et les voilà qui descendent tous ensemble dans la salle à manger.

Lontra, déjà affairée, l’embrasse sur le front pour lui souhaiter, elle aussi, un bon anniversaire, Mofina lui pince  la joue et Nedri la fait sursauter en l’enlaçant par-derrière. Le petit déjeuner se déroule dans la joie et la bonne humeur, comme si l’irruption des agents d’Alpha n’avait jamais eu lieu. La veille, les derniers soldats armés étaient finalement repartis, sans un regard en arrière.

Après le repas, Lontra bande les yeux de Murphy et de Nedri, puis les guide à travers le parc. Les deux jeunes filles s’assoient docilement, écoutant tout ce petit monde s’agiter autour d’elles. On leur retire enfin leur foulard : les pensionnaires, les trois surveillants, les deux référentes… tous les entourent avec chaleur. À tour de rôle, les enfants s’avancent pour leur offrir leurs cadeaux. Certains ont fait un dessin, d’autres récitent un poème de leur cru. Murphy et Nedri ne pourront en emporter que des souvenirs, mais elles remercient chaudement chaque personne présente. Puis Lontra et Mofina leur apportent leur gâteau d’anniversaire – une pâtisserie à la crème, surmontée d’une petite sculpture de Calendra Rhéane, l’huma-lapine –, pour qu’elles soufflent leurs bougies.

Après quoi, les enfants se positionnent en ligne, les plus grands derrière les plus petits, tandis que Lontra, Niklas, Barkus et Mofina restent légèrement en retrait. C’est Lavande qui s’avance et se met à chanter, vite imitée par le reste du groupe. Reconnaissant la mélopée qui s’élève, l’hymne du nurserium, Nedri fond instantanément en larmes. Murphy, tout aussi émue, lui prend la main. À la fin de la chanson, la chorale s’écarte pour laisser passer Ozarah, un paquet entre les mains. Il s’arrête devant Nedri, qui déballe son cadeau en hâte. Devant l’air  confus de la jeune fille, Ozarah explique ce dont il s’agit : c’est un bijou adhérant à la peau, une de ses nombreuses inventions. Cette broche transparente, quasi invisible, représente une main de loutre posée sur celle d’un enfant humain. L’adolescente pourra sans mal la faire passer en catimini à Ardana. Ainsi, Nedri gardera sa famille près de son cœur quand elle sera là-bas. Elle se retourne vers Lontra, dont les yeux pétillent, malgré sa moue désapprobatrice. À Calendra Rhéane, la confiance et la tolérance règnent. C’est un véritable refuge, un endroit où les humains peuvent davantage s’exprimer ; en tout cas, plus que dans les autres nurseriums.

Pour finir, tout le monde se rassemble deux par deux, front contre front – un geste d’affection humanimal réservé aux proches. Murphy, évidemment, est collée à sa sœur-amie.

Une fois la fête terminée, les deux adolescentes remontent à leur étage, les bras chargés de cadeaux. Murphy entraîne Nedri dans sa chambre. Elle ferme la porte ; le moment est venu de lui raconter son tête-à-tête avec Zephyr…

– Quoi ?! Mais qu’est-ce qu’elle voulait, à ton avis ?

– Je n’en ai aucune idée…

– Tu penses qu’elle avait entendu parler de tes plumes ?

– On aurait dit qu’elle savait, mais je ne comprends pas comment.

– Tu n’es peut-être pas la seule à en avoir…

Murphy plisse le front. Existe-t-il vraiment d’autres personnes comme elle ? Si tel est le cas, elle n’en a jamais eu vent.


Au dîner, chacun se met à raconter son souvenir préféré avec Murphy et Nedri. Les plus jeunes se font câliner en écoutant les histoires des grands. Tous rient de bon cœur, sauf Ozarah qui, submergé par l’émotion, monte s’isoler dans sa chambre. À la fin du repas, Murphy s’en va le rejoindre. Elle toque à sa porte, puis entre. Il est là, assis sur son lit, ses pieds se balançant au-dessus du sol. Dans ses mains, une petite pochette.

– Je n’ai pas envie que tu t’en ailles.

– Je m’en doute bien… J’aimerais tant pouvoir t’emmener… Mais, tu sais, la vie est pleine de surprises. Peut-être qu’un jour, on se retrouvera, toi et moi.

– Je n’ai pas voulu te donner ton cadeau d’anniversaire devant les autres.

D’un bond, Ozarah descend de son lit et s’avance vers Murphy en lui tendant la pochette. À l’intérieur, elle découvre une petite plaque en résine transparente, qui ressemble beaucoup au bijou qu’Ozarah a offert à Nedri. Interloquée, elle se tourne vers lui.

– C’est un télégramme, précise-t-il. Avec ça, nous pourrons communiquer à distance. Il y a la même colle que pour la broche de Nedri. Si tu le fixes sur ta peau, sous tes vêtements, personne ne le trouvera jamais !

Ozarah, ce garçon timide, à la chevelure volumineuse et au regard si doux, est un véritable génie. Dès son arrivée au nurserium, tout le monde l’a compris. Combien d’inventions délirantes sont déjà sorties de son cerveau ? Et il n’a que dix ans.

– Ça marche comme le morse – un code de l’ancien monde. Je t’ai écrit le mode d’emploi et l’alphabet sur un  papier ; chaque lettre correspond à une séquence. Tu verras, c’est simple : il te suffit de tapoter l’écran le nombre de fois nécessaire. Regarde.

Ozarah prend le papier puis se met à pianoter sur un second télégramme, jusqu’à ce qu’un message apparaisse sur celui de Murphy : « Salut ! »

– Il émet des ondes indétectables, et fonctionne à très longue distance. Lontra en possède aussi un, je le lui ai fabriqué pour lui parler quand je n’arrive pas à dormir. Mais elle, elle est sur une autre fréquence que la tienne.

L’adolescente sourit, estomaquée. Si Ozarah avait été humanimal, il aurait pris la place du président Aelius, c’est certain.

Elle l’étreint, dépose un baiser sur son front. Il ne lui reste plus qu’à apprendre cet alphabet par cœur avant de détruire les instructions. Par chance, Murphy a toujours eu une excellente mémoire.

Ozarah se met à bâiller. Elle l’accompagne jusqu’à son lit, le borde, l’embrasse encore. Il lui demande de rester jusqu’à ce qu’il s’endorme. Elle ne peut pas lui refuser cela.

Vingt minutes plus tard, elle franchit le seuil de sa chambre et a la surprise d’y trouver Lontra, assise à son bureau. L’huma-loutre se retourne, lui souriant avec tendresse.

– Je voulais passer un peu de temps seule avec toi en ce jour si particulier.

Elle tend un paquet à Murphy. Celle-ci l’ouvre et y découvre un gilet couleur chair, d’une matière étrange, à la fois souple et rigide.


– C’est une seconde peau qui permet de lisser le corps.

Ainsi, on ne sentira pas tes plumes au travers, même si on te tapote dans le dos…

– Ils vont m’examiner ?

– Normalement, oui… Mais souviens-toi de ce qu’on s’est dit ! Ton allergie, ta fragilité…

– J’ai peur, Lontra…

– Je sais, trésor, mais la peur n’a jamais écarté le danger. Tu es forte, intelligente et courageuse. Je te connais, tu t’en tireras très bien. Rappelle-toi ce conseil : ne sors pas du rang. Sois discrète et obéissante, et tout ira bien. Regardetoi : tu es une femme, maintenant.

Murphy acquiesce. Elle a vraiment apprécié cette journée. Cette impression de temps suspendu. Demain sera l’ultime jour de Nedri au nurserium. Elles passeront leurs derniers moments ensemble. Voyant le regard de Murphy s’assombrir, Lontra incline la tête.

– Qu’est-ce qui te rend si triste ?

– Te quitter. Toi, les enfants et Nedri. Ardana, c’est le pire des endroits. Pourquoi ne va-t-elle pas à Ann Draegar comme moi ?

– Je suis loin de tout maîtriser, Murphy. Nedri est envoyée à Ardana pour une raison que j’ignore. Je ferai tout mon possible pour la surveiller à distance. Je la protégerai.

– Ils vont lui faire du mal ?

– Non.

– Comment peux-tu en être si sûre ?

– Tu ne me fais pas confiance ?


Murphy déglutit. Lontra dépose un baiser sur sa joue puis sort de sa poche une boîte métallique. La jeune fille relève sa manche. C’est l’heure de l’injection annuelle, un moment que Lontra n’apprécie guère, cette pratique l’ayant toujours vaguement inquiétée. Elle saisit le diffuseur – un petit tube transparent rempli de liquide violet. Elle place le tube sur l’avant-bras de l’adolescente puis appuie sur l’autre extrémité. Murphy laisse échapper un léger gémissement, avant de redescendre sa manche.

– Te voilà tranquille pour un an. C’est la dernière fois que je te fais ton injection. On devrait garder le tube en souvenir, dit l’huma-loutre en souriant tristement.

Elle caresse la joue de Murphy, puis la laisse seule. La jeune fille gagne alors sa salle de bains afin de se préparer pour la nuit. Tandis qu’elle se brosse les dents, elle entend la porte de sa chambre s’ouvrir, tout doucement. Nedri se tient là, les yeux pleins de larmes.

– Je peux dormir avec toi ?

Quelle question ! Murphy la prend par la main, la couche dans son lit, s’allonge derrière elle, en cuillère, et la serre dans ses bras.

– J’ai tellement peur, Murph…

– Je sais.

– Tu vas pas les laisser me faire du mal, hein ?

– Jamais : je viendrai te chercher. Même si je me fais attraper, même si c’est interdit, je viendrai ! Je te le promets.

Dans l’obscurité, Nedri réprime ses sanglots. Un sentiment d’impuissance submerge Murphy. Que faire quand on sait que l’on part pour l’enfer ?


La jeune fille ferme les yeux et se met à fredonner la comptine des rois humanimaux, attendant que Nedri s’apaise. Pour la dernière fois, elles passent la nuit collées l’une à l’autre. Elles ne seront plus jamais les petites filles de Calendra Rhéane. Deux vies, deux destins. Deux chemins qui se séparent, et deux cœurs brisés.




Chapitre 11
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 Au petit matin, c’est la tempête qui les réveille. Le ciel, lui aussi, semble pleurer le départ de Nedri. Un épais brouillard baigne Calendra de ténèbres grisâtres. Le cœur lourd, les deux amies se dirigent vers la salle à manger. Journée lugubre, atmosphère pesante. Murphy et Nedri redoutent les minutes qui s’égrènent, et les rapprochent de la séparation. À 18 heures, un aérobus passera l’enclave, un représentant d’Ardana en descendra et viendra s’entretenir avec Lontra. Puis il récupérera le dossier de Nedri, et la convoquera, pour qu’elle parte avec lui. Elle n’aura le droit d’emporter qu’un sac à dos, avec des sous-vêtements et un nécessaire de toilette. Car, dès qu’elle arrivera à Ardana, elle devra revêtir l’uniforme du centre.

Le départ des nurseriums marque la fin d’un âge. On attend des adolescents humains qu’ils se détachent de leur seconde existence après les ruches, afin d’entamer sainement la formation qui décidera du reste de leur vie.

Certains sont heureux de quitter un nurserium qu’ils détestent ; d’autres se résignent, convaincus qu’il n’y a pas  d’échappatoire. Mais nombreux sont ceux qui, le moment venu, paniquent complètement. Quand cela devient trop difficile, il arrive que les représentants calment le futur potentiel en appliquant un masque d’anesthésie sur son visage. Un dernier profil, le plus rare, refuse d’obéir. On a toujours dit à Murphy que ces personnes-là avaient tendance à disparaître, à cause du fameux gène de la rébellion qui finit par tuer celui qui le porte.

Murphy aide Nedri à mettre ses affaires en ordre. Dévastée, elle la regarde se diriger vers cette vie dont elle ne veut pas. Combien de larmes un humain peut-il verser avant d’être à sec ? Peut-on se dessécher d’avoir trop pleuré ?

Nedri ouvre un tiroir de son bureau, dévoile un double fond et en sort la plume de Murphy. Puis elle cache son trésor à l’intérieur d’une de ses paires de chaussettes, qu’elle range dans son sac.

17 heures. Plus qu’une heure avant la séparation ; Nedri a demandé que tout le monde reste avec elle dans la salle de jeux. Elle profite de chaque instant du mieux qu’elle le peut. Les enfants sont collés à elle. Murphy a l’impression que son amie aspire tout l’amour de la pièce.

17 h 56. Le portail de Calendra Rhéane s’ouvre en grand. Nedri fait semblant de ne pas voir l’aérobus qui se gare devant le nurserium. Elle est de plus en plus oppressée. En silence, Lontra se lève de son fauteuil pour aller accueillir le représentant d’Ardana. Se plaçant au côté de Nedri, Murphy lui prend la main. Elle voudrait lui dire qu’elle l’aime, qu’elle est avec elle, qu’elle ne l’abandonnera jamais, qu’elle ne partira pas. Mais elle ne peut pas. Alors, elle se tait, et se contente de serrer ses doigts.


18 h 20. Lontra entre dans la pièce. La loutre détourne les yeux pour cacher sa colère et sa peine. Elle, d’ordinaire si positive, si rassurante, ne parvient pas à tenir son rôle aujourd’hui. Le représentant d’Ardana arrive à sa suite : un huma-caméléon au regard dur, en uniforme noir et strict, suivi de deux Gards. Ardana est le seul centre qui envoie ses employés chercher les enfants directement dans les nurseriums. De peur qu’ils s’échappent ? Le fait est que, par le passé, certains ne s’étaient pas présentés au rendez-vous, ou avaient tenté de s’enfuir une fois parvenus à destination.

Nedri garde la tête baissée. Murphy serre sa main encore plus fort. Les enfants passent tour à tour pour embrasser et câliner leur grande sœur, laquelle demeure immobile.

– Nedri… murmure Lontra. Il est temps.

L’adolescente ne réagit pas, ne regarde personne, respire à peine. Elle presse tant la main de Murphy que celle-ci ne sent plus ses doigts.

– Allez, on va pas y passer la soirée, s’exclame le caméléon. Lève-toi !

Nedri ne bouge toujours pas. Alors, ce que redoutait Murphy se produit. Le représentant hoche le menton vers les deux soldats qui attendent derrière lui, et ceux-ci s’avancent sans hésitation. Murphy lance un regard désespéré à Lontra, qui courbe l’échine.

D’un coup, les soldats saisissent son amie par les bras, déclenchant chez elle une crise de colère aussi violente qu’inattendue. Elle hurle et résiste, sans lâcher la main de Murphy qui, ne supportant pas de la voir ainsi maltraitée, essaie de s’interposer. La situation s’envenime. Nedri 
 est plus forte que Murphy ne l’imaginait ; elle se démène comme une furie, au point que le représentant d’Ardana lui-même se tient à l’écart.

– Calme-toi. Ne nous oblige pas à employer la manière forte !

Mais Nedri n’entend rien.

– Lâchez-moi, lâchez-moi, je ne pars pas ! Murphy, aide-moi !

La voix de son amie est déchirante. Sans réfléchir, Murphy crie à son tour :

– Laissez-la, je vous en supplie ! Laissez-la se calmer !

La jeune fille est terrorisée. Tout cela, elle le sait, ne les mènera nulle part. Mais c’est le désespoir qui parle. Le désespoir qui hurle.

Prise de panique et de fureur, Murphy se met à cogner sur le dos de l’un des soldats. C’est à ce moment que le caméléon s’approche, d’un pas beaucoup trop déterminé. Lontra le devance in extremis, et tire violemment sa protégée en arrière, la forçant à lâcher son amie.

– Murphy, ne me laisse pas ! Tu m’as promis, ne me laisse pas !

Murphy se débat comme elle peut.

– Lâche-moi, Lontra !

Un soldat a sorti un masque d’anesthésie. Tant bien que mal, il le plaque sur le visage de Nedri. Celle-ci lutte quelques secondes encore, puis s’évanouit.

Murphy pousse un hurlement de rage, de douleur. Que va devenir son amie ? Prise de tremblements, elle pleure contre Lontra qui la tient serrée très fort. Le soldat soulève  Nedri comme un vulgaire sac et la pose sur son épaule, avant de quitter la pièce. Traumatisés, les plus petits sanglotent et gémissent, tandis que les adolescents se dévisagent, choqués. Lontra, Mofina et les surveillants ne disent pas un mot. Le caméléon, qui est resté, rajuste son costume et s’avance froidement vers Murphy.

– Je n’oublierai pas ton visage.

Il darde sur Lontra ses deux yeux globuleux accusateurs, et l’huma-loutre baisse la tête. Puis il sort à son tour.

Impuissante, la jeune fille regarde le soldat littéralement jeter son amie dans l’aérobus. Le véhicule démarre promptement et s’éloigne du nurserium.

C’est fini. Nedri n’est plus là. Murphy vient de perdre l’une des personnes les plus chères à son cœur. Et, en prenant conscience que la dernière image que Nedri gardera d’elle est celle d’une amie qui ne l’a pas protégée, alors qu’elle le lui avait promis, Murphy comprend qu’elle ne se le pardonnera jamais.




Chapitre 12
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 Figée comme une statue, Murphy est assise dans le fauteuil de la salle commune. Elle est vidée, brisée par ce qu’elle vient de vivre. Lontra fait son entrée, pose une tasse de thé à côté d’elle, sans faire de bruit. Elle respecte le silence de sa protégée. D’autant qu’elle aussi a le sentiment qu’on lui a arraché le cœur. La violence du départ de Nedri imprègne encore le nurserium, ses murs. Demain, ce sera le tour de Murphy. Un long voyage l’attend.

– Pourquoi tu m’as empêchée de l’aider ?

– Parce que tu n’aurais rien pu faire.

– Donc on l’abandonne, c’est ça ?

– Nous n’avons pas le choix, Murphy. Ardana a mauvaise réputation, c’est vrai… Mais il ne s’agit que de trois mois. Trois mois pour savoir quelle catégorie Nedri rejoindra. Ensuite, si elle est Alaga, elle se rendra directement dans sa nouvelle famille. Si elle est Gard, elle intégrera un autre centre de formation pour devenir soldat. Si, sait-on jamais, elle devient Artis, comme elle en rêve, elle parviendra peut-être à faire quelque chose  d’extraordinaire… Quoi qu’il en soit, Nedri est forte et maligne : elle s’en sortira.

– Elle s’en sortira ? Tu es sûre ? Tu as l’impression que sa nouvelle vie a bien commencé ?

– Ce n’est pas ce que j’ai dit.

– J’aurais préféré y aller à sa place.

Murphy est en colère, Lontra le sait. Et quand elle est en colère, il ne sert à rien de discuter. Il faut absolument qu’elle retrouve son calme avant de partir, et c’est à Lontra de l’empêcher de faire quelque chose de stupide. Quelque chose qui gâcherait tout.

De toute la nuit, Murphy ne quitte pas son fauteuil. Lontra demeure en silence à son côté. Elle comprend sa peine. Bien sûr, elle aurait préféré que le départ de Nedri se déroule autrement. Mais, à présent, elle aimerait profiter de sa dernière journée avec Murphy, même si cela semble plus que compromis.

Le jour se lève enfin. Murphy retourne dans sa chambre et s’allonge, fixant le plafond.

Elle en veut à Lontra, mais elle sait aussi que la loutre ne mérite pas cela. Alors à quoi bon rester fâchée ?

La jeune fille se douche, prépare son sac à dos. Elle y range le gilet de protection offert par Lontra, qu’elle est autorisée à emporter du fait de sa prétendue allergie au soleil, puis descend retrouver sa chère loutre. Celle-ci est assise sous l’arbre de Murphy. Sans un mot, l’adolescente s’installe à sa gauche et pose sa tête sur son épaule. L’huma-loutre caresse son visage.

– Un jour, on se reverra et on parlera de Domus, de la réalité ! Je te parlerai de toi, de ce à quoi tu es destinée. Un jour, tu sauras.


Murphy ne comprend pas très bien ce que lui raconte Lontra, mais elle pressent qu’il est inutile de réclamer davantage d’explications. Pourquoi songer à l’avenir ? Son bonheur est ici, et maintenant.

Pour rejoindre Ann Draegar, demain, Murphy devra d’abord se rendre à l’aérodrome. Un aéronef l’emmènera alors au point de rendez-vous, où elle est supposée retrouver les autres admis en partance pour Ann Draegar. Là, elle prendra place à bord d’un nautisub, un bateau sous-marin qui la mènera jusqu’à l’île où le centre est implanté. Lontra l’accompagnera jusqu’à la côte. C’est déjà ça. La vérité, c’est que Murphy n’a jamais franchi le portail de Calendra Rhéane.

 

10 heures. Départ imminent. Depuis deux heures maintenant, les enfants ne lâchent plus Murphy, ils s’accrochent à ses mollets, à ses cuisses, à sa taille. Une dernière fois, la jeune fille se coiffe d’un drap et les poursuit dans les couloirs en ululant. À chaque bruit, à chaque grincement de porte, elle s’arrête, espérant voir apparaître Nedri. C’est idiot, elle le sait. À la fin, elle entre dans sa chambre, vide évidemment, s’assied sur son lit. Ozarah la rejoint bientôt et, reniflant bruyamment, il se laisse choir contre elle. Murphy aime tous les enfants du Nurserium, mais Ozarah tient une place particulière dans son cœur. Elle essaie de ne pas penser à la minute où ils vont se séparer. Au fait qu’elle ne le verra peut-être plus jamais. Un long moment, ils restent silencieux. Parfois, les mots ne servent à rien.

– Murphy, crie Lontra depuis le rez-de-chaussée, il est l’heure !


Ensemble, main dans la main, Ozarah et Murphy sortent de la chambre. Sur le chemin, la jeune fille embrasse chacun des enfants qu’elle croise, recommande aux petits d’être bien sages. Mofina lui pince la joue et l’étreint brièvement, lui souhaitant bon courage ; Niklas, Barkus et Lavande lui tendent les bras, les uns après les autres. Lavande, qui n’arrive pas à contenir ses larmes, serre Murphy à l’étouffer.

Devant le nurserium, Lontra attend Murphy dans l’aéroture – une élégante voiture volante à la carrosserie vermillon, dotée de deux ailes latérales, de phares avant disproportionnés, et de fenêtres panoramiques, en verre bombé.

La porte du nurserium s’ouvre enfin, laissant paraître Ozarah, que Murphy tient contre elle. Le garçon blotti pleure comme un enfant de son âge. Pour la première fois, il a vraiment dix ans. Son amie tente de le rassurer.

– Allons, je t’écrirai aussi souvent que je le pourrai, lui dit-elle en tapotant sa poitrine pour bien lui faire comprendre qu’elle y a collé le petit télégramme.

Elle dépose la main d’Ozarah dans celle de Mofina et l’embrasse sur le front, une dernière fois. Puis elle prend place à l’avant de l’aéroture. Le siège sur lequel elle s’assoit est confortable, tendu d’un tissu doux. Par la fenêtre passager, elle salue les pensionnaires, tandis que Lontra pianote sur l’écran tactile pour déverrouiller le volant de pilotage. Puis elle actionne le levier de vitesse, et le véhicule démarre. Lentement, il s’éloigne.

Enfin, Murphy va découvrir le monde – ce monde qu’elle a tant imaginé, mais dont elle ne connaît que ce qu’on lui a raconté. Elle se retourne sur son siège, regarde  la silhouette d’Ozarah s’amenuiser, devenir minuscule. Il est assis devant la porte, inerte, ce qui ne manque pas d’attrister la jeune fille.

Elle prend le temps de s’imprégner de chaque détail. La bâtisse un peu tordue, ses murs couverts de lierre et de mousse, son toit d’ardoise constellé de lichens. Son parc enchanté, peuplé d’arbres centenaires et de plantes sauvages ; l’air empli du parfum des fleurs et le doux bruissement des feuillages sous la brise. Tout cela va terriblement lui manquer.

Le nurserium, qui baigne dans une très belle lumière, semble faire ses adieux lui aussi. Dominant la campagne environnante, il se dresse fièrement sur sa colline.

Bientôt, Calendra Rhéane disparaît sous le couvert des feuillages, la route sinuant dans les bois. Murphy hoquette doucement, ferme les yeux. Adieu maison, adieu vous tous, adieu !




Chapitre 13
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 Lontra roule en direction de l’aérodrome. Murphy est hypnotisée par les paysages qui défilent sous leurs yeux. Elle découvre l’immensité de la campagne. Les champs sont vastes, colorés ; ici du blé, ailleurs du colza, et des rangées entières de fermes agricoles. Des Laboras accompagnés de robots volants s’activent dans les champs, fertilisant la terre. D’autres travaillent à la chaîne, récoltant les fruits d’un dur labeur. Et les fermes de pierre blanche, avec leurs cours centrales pavées : quel charme ! Devant l’une d’elles, d’énormes citrouilles sont alignées à perte de vue.

La route, soudain, traverse un village, et Murphy est fascinée par ce lieu grouillant de vie. Des humanimaux et des Alagas font leurs courses dans des boulangeries, des pharmacies – autant d’endroits que Murphy ne connaît que par les livres, et qu’elle observe maintenant de ses propres yeux. Et voici un marché, aux étals garnis de fruits et de légumes. Les vendeurs humanimaux et leurs Laboras donnent de la voix pour appâter le client : « Venez goûter ! »


Alors que l’aéroture est arrêtée à un feu, Murphy remarque un couple d’huma-chevaux assis à la terrasse d’un établissement baptisé « Chez Bérénice ». Leurs deux enfants, crinière au vent, jouent à courir autour de la table. Une humavache arrive, accompagnée d’une Labora-serveuse. L’une sert des assiettes de légumes bien remplies, l’autre des verres de vin rouge. Les huma-chevaux remercient l’huma-vache et l’invitent à trinquer avec eux, tandis que la Labora s’éclipse pour débarrasser une autre table. Il semble faire bon vivre ici, on dirait que tout le monde se connaît.

 

Après quelques heures de route, des dizaines de dirigeables sont maintenant visibles, la plupart stationnant au sol, d’autres en train de décoller. De véritables œuvres d’art que ces aéronefs, aux courbes élégantes, aux arabesques gravées dans le métal. Teintés de couleurs vives, leurs ballons sont ornés de motifs de plantes exotiques.

Peu à peu, Murphy prend conscience de l’immensité du lieu. L’aérodrome est composé de plusieurs bâtiments carrés, aux arches métalliques élancées. Les dômes de verre qui les surplombent étincellent sous les rayons du soleil. Des tunnels transparents sortent des baies vitrées pour se connecter aux dirigeables. Amovibles, ils se rétractent une fois tous les passagers installés dans leur aéronef. Tout ce que voit Murphy ici est moderne, éclatant, brillant. Les toits ressemblent à des serres ; à l’intérieur, une végétation luxuriante se dévoile, essentiellement décorative. Voilà bien la signature de l’architecture humanimale : le mariage du naturel et de l’artificiel, du végétal et de l’acier.


Les aérotures et les aérobus, innombrables, créent des embouteillages à chaque entrée de l’aérodrome. Lontra patiente jusqu’à pouvoir se garer dans un parking dédié, puis guide Murphy vers l’entrée du terminal B. Le chemin longe des jardins foisonnants, décorés de fontaines en pierre et de bancs en fer forgé. Dans les allées ombragées, les passagers peuvent admirer une infinité de fleurs multicolores en attendant d’embarquer.

Murphy suit docilement, observant près d’elle une famille d’huma-blaireaux. Les parents se hâtent de décharger leurs valises sur des chariots, de peur, sans doute, de rater leur vol. Mais leurs enfants, eux, ne semblent pas pressés ; ils jouent à côté au Bigoli – ce jeu tout simple dont le seul but est d’empêcher la balle de toucher le sol.

Lontra et Murphy rejoignent la porte automatique, surveillée par deux agents d’entrée. Il s’agit de Laborascontrôleurs qui régulent le trafic et s’assurent que chacun se dirige vers le bon bâtiment. L’huma-loutre fait signe à la jeune fille de leur montrer son bracelet, et les contrôleurs scannent son poignet. Lontra leur présente ensuite deux billets holographiques, qu’ils étudient avec attention avant de leur céder le passage.

Les voici à l’intérieur. Murphy ouvre de grands yeux. Quel monde ! Des humanimaux, richement vêtus, en pleine réunion d’affaires ou parlant à leur conjoint à travers leur holovue ; des Alagas accompagnant leur maître ; des agents de sécurité, sanglés dans leur costume rouge et noir. Et puis il y a ce plafond, ce plafond si haut qu’il semble se confondre avec le ciel.


Lontra sait où diriger ses pas. Elle se faufile sans hésiter à travers la foule. Murphy essaie de ne pas la perdre ; elle est un peu apeurée, et complètement déboussolée. Mais émerveillée, aussi, par tout ce qui l’entoure.

Enfin, elles s’avancent sur le sol de marbre immaculé du hall principal, baigné de lumière. Des passagers attendent leur vol dans de confortables fauteuils de velours, disposés autour d’une fontaine au murmure apaisant. Ici et là, les boutiques proposent des produits de luxe, des vêtements sur mesure et des bijoux étincelants, sans oublier les montres-holovues qui, avec leur dispositif de projection holographique, permettent de discuter avec des êtres chers à l’autre bout du monde. Devant l’un des magasins, deux huma-serpents sont en train d’essayer des lunettes de soleil, pendant qu’au kiosque voisin, un huma-taureau tente de choisir le livre idéal pour son voyage.

– On va devoir passer la douane, prévient Lontra. Ils vont vérifier ton sac, puis te faire traverser un sas de sécurité. Ensuite, on pourra embarquer.

Murphy acquiesce faiblement ; elle n’avait pas anticipé ce problème. Et s’ils découvrent le télégramme qu’elle porte sur elle ?

– C’est pour vérifier que tu n’as rien de dangereux sur toi, précise Lontra, comme si elle lisait dans ses pensées.

Lorsque Murphy arrive devant un guichet de verre poli, un Gard de l’aérodrome scanne son bracelet, tandis que Lontra lui montre les billets. Le soldat acquiesce mécaniquement, puis fait signe à l’adolescente de déposer son sac dans une bulle transparente, dont la couleur varie  sans cesse. Murphy s’avance ensuite dans le sas, non sans réticence. Deux portes blindées se referment aussitôt sur elle, et un faisceau lumineux la scanne de la tête aux pieds. Elle est à deux doigts de paniquer, mais, heureusement, les portes se rouvrent vite. De l’autre côté, elle constate avec soulagement que la bulle analysant son sac a viré au vert. Le Gard lui tend ses affaires en lui souhaitant bon voyage.

Lontra passe la porte réservée aux humanimaux pour rejoindre sa protégée. Ensemble, elles cherchent la salle d’embarquement du dirigeable à destination de Larindon, la ville côtière d’où partira le nautisub. Une fois celle-ci trouvée, elles s’insèrent sagement dans la file, avant de pénétrer dans l’un de ces fameux tunnels de verre que Murphy a vus de l’extérieur. À cause du sol transparent, la jeune fille éprouve un léger sentiment de vertige.

En entrant dans le dirigeable, Lontra et elle saluent poliment les hôtesses, de belles humanimales hirondelles et mouettes, en uniforme rouge – la couleur de la compagnie aérienne officielle de la nation Terra. Les huma-oiseaux ont la possibilité de voler avec leurs propres ailes sur de courtes distances, mais la commodité des dirigeables les pousse souvent à opter pour le transport en commun. En parallèle de l’avancée de leur confort et de leur technologie, les humanimaux ont progressivement vu leurs capacités primaires se dégrader.

L’intérieur de l’aéronef évoque une confiserie : les parois bleu ciel contrastent avec les couleurs acidulées des sièges. Les hôtesses passent dans les rangs avec des plateaux garnis de divers gâteaux : le crispyon, aux couches successives de  crème à la noisette et de biscuit croquant ; le chococube, fourré d’une pâte moelleuse et fondante au chocolat au lait ; le caraméline, un délice sucré en forme de cœur… Le tout accompagné de boissons chaudes. Murphy croit rêver. Elle observe les autres passagers, la plupart occupés à parler à leur holovue ; elle retrouve même l’huma-taureau de l’aérodrome, en train de lire le livre holographique choisi plus tôt et désormais projeté au creux de sa main.

Depuis que son voyage a commencé, Murphy ne sait plus où poser les yeux. Le monde est définitivement fascinant, s’enthousiasme-t-elle du plus profond de son être.




Chapitre 14
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 Lorsque le dirigeable prend son envol, Murphy se colle au hublot pour voir le monde depuis le ciel, elle qui l’a toujours observé d’en bas. Elle regarde l’aérodrome rapetisser en tenant la main de Lontra qui lui sourit, charmée par son émerveillement.

Bientôt, l’aéronef laisse derrière lui campagne et villages pour survoler Valyrium, la ville la plus importante de la nation Terra. Défilent alors de hauts immeubles de verre et d’acier, de grandes avenues et de larges ponts enjambant fleuves et rivières. Partout, minuscules, des gens pressés, des aérotures et des aérovélos qui filent à toute vitesse. Du doigt, Lontra indique à Murphy l’université de droit, la mairie, le foyer des Laboras, l’hôpital Leonis…

La jeune fille écarquille les yeux. Certains monuments datant d’avant le Grand Zéro constituent de véritables énigmes pour elle, telle cette grande tour de fer à quatre pieds, qui ressemble à un phare, et sur laquelle la végétation et les fleurs cohabitent avec un énorme écran digital diffusant des images de Domus. Une bizarrerie historique  qui, d’après Lontra, s’illumine la nuit grâce à des lampes multicolores. Apparemment, elle était autrefois considérée comme une véritable œuvre d’art.

Fascinée, Murphy ne cesse de poser des questions. Elle se dit qu’elle aimerait vivre à Valyrium, plus tard. Se projetant dans cette vie hypothétique, elle fait promettre à sa vieille loutre de tout faire pour lui rendre visite.

Finalement, une voix résonne dans l’habitacle, annonçant l’arrivée imminente à Larindon, une ville à l’extrême pointe de la côte, réputée pour sa vie sauvage et ses pluies diluviennes. L’aéronef gagne l’aérodrome, construit au sommet d’une falaise. Les murs de verre de cet édifice en forme de coquillage géant offrent une vue imprenable sur les vagues qui se lancent à l’assaut des rochers.

Murphy découvre la mer déchaînée, les plages de sable blanc étalées sur des kilomètres. Elle qui n’avait vu l’océan qu’à travers les écrans… Jamais elle n’aurait pensé que pareille beauté pouvait exister. Et cette impression de totale liberté ! Contemplant l’horizon, elle saisit maintenant le sens du mot « infini ».

L’aéronef se pose en douceur. Les passagers applaudissent le pilote et se préparent tranquillement à descendre. Voyant le moment fatidique approcher, Murphy prend la main de Lontra et se promet de ne pas la lâcher avant d’y être obligée.

À la sortie de l’aérodrome, elles trouvent l’aérobus chargé de les amener jusqu’au port. Il emprunte une route qui longe la côte. Malgré la splendeur du paysage, Murphy  se mure dans le silence pour essayer de maîtriser l’angoisse qui l’envahit. Le ciel est gris, un peu comme son esprit, en cet instant.

Au moment où le bus arrive au sommet de la pointe, Murphy aperçoit, en contrebas, un petit village portuaire. L’aérobus dépasse quelques villas de plain-pied, en pierre brute, puis se dirige vers le cœur du modeste hameau, qui ne compte qu’une dizaine d’habitations, une mairie, un centre de tri postal et un magasin de vivres. Enfin, le véhicule s’arrête. « Port de Tefelheim », annonce une pancarte.

Une boule commence à se former dans le ventre de Murphy. L’atmosphère froide et bruineuse des lieux n’aide pas à réchauffer son cœur. Un huma-chien au pelage fauve, affublé de petites lunettes carrées et d’un blouson couleur kaki sur un col roulé beige, s’entretient avec un groupe de quatre adolescents de l’âge de Murphy. Sans doute se rendent-ils tous au même endroit. Lontra s’avance, et salue l’humanimal.

– Bonjour Nesher, comment vas-tu ?

– Mieux qu’hier, moins bien que demain ! Ah, et voici Murphy, c’est bien cela ? Tu permets que je scanne ton bracelet ?

Murphy acquiesce. Son expérience, elle doit le reconnaître, est jusqu’ici bien différente de celle que Nedri a subie. Ce représentant d’Ann Draegar a l’air accueillant – bienveillant, même. D’autant que Lontra semble le connaître et l’apprécier.

– Eh bien, si nous sommes au complet, nous allons pouvoir prendre le large. Je vous invite à dire au revoir à vos  référents et à les remercier pour l’éducation qu’ils vous ont donnée.

La gorge de Murphy se noue. Elle a tant redouté ce moment ! Elle se tourne vers sa loutre, qui tente de rester digne, et l’enlace.

– Merci pour tout, Lontra.

– N’oublie pas ce que je t’ai dit : rase les murs !

– Je te le promets.

– Tu seras toujours ma préférée, tu sais, petite bleue.

Murphy sourit à celle qui lui a tout appris et la protège depuis l’enfance. Désormais, elle va devoir se débrouiller seule, être courageuse. Ces trois mois s’annoncent difficiles, mais si elle s’accroche et que tout se passe comme prévu, elle pourra certainement revoir Lontra…

Puis Murphy commence à se diriger vers le bateau avec les autres adolescents. Toutefois, à mi-chemin, elle fait volte-face, pour revenir se jeter dans les bras de sa chère loutre, les larmes aux yeux.

– Je t’aime Lontra.

– Moi aussi, trésor.

Murphy voudrait que le temps cesse sa course, et que les bras qui la serrent ne s’ouvrent jamais. Nesher, qui s’est rapproché, lui effleure l’épaule.

– Allez, Murphy.

La jeune fille embrasse une dernière fois Lontra et, la mort dans l’âme, se résout à suivre l’huma-chien.

Le capitaine, un huma-morse tout juste sorti du nautisub, vient à leur rencontre. Cigare à la bouche, il porte une casquette de marin, et une grosse laine grise sous une veste  imperméable bleu marine. Ses deux défenses prolongent parfaitement sa moustache. En boitant, il avance sur le pont d’un pas lourd, et demande à un huma-fouine de désamarrer le bateau. Il adresse un clin d’œil à Murphy et, devinant sa peine, l’aide gentiment à monter à bord.

– Allez, petite ! Tu verras : ça passe, avec le temps.

Murphy lui sourit poliment. La barrière de la passerelle se ferme derrière elle. Elle se retourne. Sur le quai, Lontra lui adresse de grands gestes d’au revoir. Maintenant, c’est bien fini. Plus qu’un murmure :

– Au revoir, Lontra. J’espère que tout ira bien.




Chapitre 15
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 Le nautisub a une apparence singulière – à mi-chemin entre un petit ferry cuivré et un sous-marin.

Pareils à des icebergs, les nautisubs ne paraissent pas vraiment imposants, à la surface, mais, en réalité, ils sont composés de nombreux étages inférieurs : entre trois et quatre pour les petits, et jusqu’à dix pour les plus gros. Celui qui emmène Murphy vers son destin a été baptisé Galilo. Il est doté de quelques caractéristiques animalières étonnantes, comme les sortes de nageoires sur ses flancs, qui lui permettent de se déplacer plus facilement sous l’eau. Sa coque est également couverte d’une fine couche de polymère imitant la peau des huma-poissons, qui lui garantit une meilleure étanchéité.

Sur le pont, appuyée contre le garde-corps, la jeune fille laisse le vent jouer dans ses cheveux. Mais déjà, Nesher rassemble les futurs potentiels : le nautisub s’apprête à plonger. Les deux filles et les deux garçons qui sont montés à bord en même temps que Murphy s’approchent. Ensemble, ils descendent les marches qui mènent aux étages inférieurs.


– Le Galilo est divisé en quatre niveaux, leur explique l’huma-chien. Le premier abrite la salle des machines – où des techniciens humanimaux et des Laboras qualifiés s’assurent du bon fonctionnement des différents systèmes –, ainsi que les cabines du personnel. Le deuxième est celui du centre de contrôle, depuis lequel les opérateurs pilotent le sous-marin et surveillent les instruments de navigation. C’est également ici que se trouve la cabine du capitaine qui nous a accueillis. Le troisième comprend les espaces de détente, tels que la cuisine et la magnifique salle à manger, où les passagers peuvent prendre leurs repas tout en observant la vie marine à travers des fenêtres panoramiques. Enfin, le quatrième niveau, celui où nous nous rendons, héberge les cabines voyageurs.

Le long de l’escalier, des tableaux se succèdent, représentant des marins huma-morses. Des ancêtres du capitaine, sans doute, posant fièrement à côté du Galilo. Ce bateau doit être aussi vieux que Domus, songe Murphy.

Tout est calme, à l’intérieur. Les couloirs sont étroits mais élégamment décorés. Les murs, recouverts d’un matériau lumineux rappelant des écailles, réfléchissent la lumière des hublots : ce sont eux qui créent l’ambiance tamisée du nautisub.

En chemin, ils croisent un marin huma-tortue portant une boîte à outils, qui parle sévèrement à un humain – sûrement son Alaga. Nesher jette un coup d’œil à Murphy en grimaçant pour imiter l’huma-tortue, et il parvient à la faire sourire. Elle l’aime bien, ce M. Nesher.

Au troisième niveau, quatre Gards sont installés autour d’une table, en train de jouer au poker. Le représentant  d’Ann Draegar les salue d’un signe de tête. Les Gards se lèvent aussitôt, au garde-à-vous – visiblement, ils sont un peu gênés d’avoir été surpris ainsi.

– Ils sont là pour s’assurer que le voyage se déroule sans encombre, souffle Nesher aux potentiels. C’est une précaution qu’on peut juger superflue mais… Enfin, je n’ai pas besoin de vous rappeler ce qui s’est passé le jour du Grand Départ, si ?

Murphy baisse les yeux. Le Grand Départ, cette « célébration » annuelle au cours de laquelle les humanimaux rappellent aux humains que la docilité et l’obéissance sont nécessaires au bien-être de tous…

Quatre-vingt-dix-neuf ans auparavant, au mois d’avril de l’an 408, un mouvement de rébellion spontanée avait défrayé la chronique. Les enfants d’un nurserium, désormais fermé, avaient tenté de s’échapper, refusant de se plier aux règles du système. De long mois durant, ils avaient planifié leur coup. Juste avant leur seizième année, les trois aînés – les têtes pensantes de l’opération – avaient drogué les surveillants et les référents de leur établissement, puis avaient dérobé un rouleur, l’ancêtre des aérobus qui avançait encore à même le sol. Les enfants étaient tous montés à bord et avaient pris la route. Ne sachant où aller, ils avaient échoué dans une grotte, à quelques kilomètres de leur point de départ.

Pendant pratiquement un an, ils s’étaient cachés, survivant au milieu d’une nature hostile. Mais, au bout d’un moment, sans leur injection, ils étaient tombés malades. Affamés et neurologiquement atteints par le gène de la  rébellion, ils avaient même fini par s’adonner au cannibalisme. Quand des agents d’Alpha retrouvèrent leur trace, ils n’étaient plus que deux. Deux adolescents hagards, dans un état effrayant – les yeux injectés de sang, les dents ébréchées, le corps couvert de pustules –, qui s’étaient jetés sur eux. Les agents du gouvernement furent obligés de les abattre.

L’histoire fit le tour de Domus, et prit les atours d’un symbole, d’un avertissement : « Vous n’êtes pas nos prisonniers : vous êtes nos protégés. Vous êtes dans l’incapacité de prendre soin de vous, alors laissez-nous faire. Pliez-vous aux règles, et vous mènerez une bonne vie. Aimez-vous, aimez-nous. » Cela eut l’effet escompté : les mouvements contestataires cessèrent aussitôt, et la vie reprit comme si de rien n’était. Un enthousiasme plus prononcé à l’égard de l’injection annuelle fut même constaté, cette affaire ayant prouvé son « utilité flagrante ».

Les humains ont toujours été montrés du doigt comme des êtres autodestructeurs, voués à dévorer leurs semblables. Aussi, tous les moyens sont bons pour éviter qu’ils ne se laissent aller à la tentation du « Grand Départ ».

 

Murphy et les autres potentiels arrivent enfin à la cabine qui leur est réservée. La porte de cette dernière est en verre, et laisse entrevoir l’intérieur, mais un bouton permet de l’opacifier à volonté, comme le leur indique Nesher. Dans ce vaste espace, conçu pour accueillir plusieurs passagers, on trouve des lits superposés garnis de draps blancs et frais, de canapés couleur rouille couverts de coussins et dont  les accoudoirs dorés sont sculptés en forme d’algues et de coraux. Sur une table en bois vernis est disposée une carte détaillée d’Aqua, le continent aquatique ; celui-là même qu’ils viennent de pénétrer, abandonnant derrière eux leur nation natale.

– Nous n’allons pas tarder à partir, je reviendrai vous voir un peu plus tard, lance Nesher. En attendant, prenez vos aises et faites donc connaissance !

Sur ce, il tourne les talons et quitte la cabine, laissant Murphy avec ses nouveaux camarades. La porte se renferme et se verrouille dans son dos. Sans perdre une minute, l’une des filles s’installe sur l’un des lits superposés, à l’arrière.

Un grand garçon aux cheveux châtains mi-longs s’avance alors vers Murphy pour lui serrer la main. Son visage, avec sa mâchoire carrée, ses yeux vert-noisette, ses sourcils fournis, et le grain de beauté qui orne sa lèvre supérieure, n’est pas désagréable à regarder…

– Moi, c’est Darcy. Originaire du nurserium Bezera, de la nation Terra. Erebus et moi, on vient du même endroit !

Ledit Erebus adresse un salut de la main à Murphy. C’est un jeune homme de taille moyenne, aux cheveux noirs, raides et en bataille, aux yeux en amande et au teint mat. Sa bouille ronde est attachante.

– Tu viens t’asseoir avec nous ?

Murphy acquiesce et les rejoint sur le canapé. Ces deux-là dégagent une aura sympathique. À l’inverse de la grande blonde qui s’est allongée sur le lit du haut et n’a pas jugé bon de se présenter. Tout juste leur a-t-elle jeté un regard. Sombre, le regard.


L’autre fille, petite et athlétique, a des cheveux longs et crépus, une peau ébène et des grands yeux verts qu’on ne peut ignorer. Elle pousse les garçons pour se faire une place à côté d’eux.

– Moi aussi, j’ai pleuré pour ma référente : j’étais très attachée à elle. Je reste avec toi le temps que ça passe, si tu veux. En fait, ça me fera du bien à moi aussi. Je m’appelle Rona, et je viens de Blaise Merudi ! lance-t-elle à Murphy.

Un peu rassurée, celle-ci sourit en réponse. Elle a l’impression d’être déjà bien entourée. Enfin, si l’on excepte cette grande blonde qui la toise avec un air supérieur. Sautant soudain à terre, cette dernière passe devant eux, heurtant au passage le coude de Murphy, qui dépassait un peu. Après avoir jeté un coup d’œil au couloir à travers la porte vitrée, elle s’accroupit devant la serrure, puis tire une épingle de ses cheveux pour la crocheter. Au bout de trente secondes, un déclic et la porte s’ouvre. Elle se relève et sort sans prononcer un mot.

Rona se tourne vers ses camarades :

– Elle a le droit de faire ça ?

– J’ai… Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ? s’enquiert Murphy.

– Oh non, t’inquiète pas, elle n’a dit bonjour à personne, soupire Darcy. J’ai entendu son référent lui parler tout à l’heure sur le quai : elle s’appelle Myrena. Si on en croit son uniforme, elle vient de Toran. Ça doit lui monter à la tête…

– C’est quoi, « Toran » ?

– Vraiment ? Tu connais pas ? C’est un nurserium cinq étoiles où grandissent les plus beaux enfants de la nation  Terra : c’est là que les recruteurs vont quand ils ont besoin de jeunes humains pour des films ou des publicités. La plupart sont déjà des stars. Un vrai réservoir d’Artis ! Cette Myrena se prend pour Morena Tagender, ça se voit…

– Mais on ne les envie pas, dit Rona. Ils subissent une pression énorme pour rester au niveau…

– Ça ne devrait pas les empêcher d’être aimables, risque Murphy, et les autres approuvent.

Une sirène fait entendre sa plainte, puis, par un hautparleur, une voix annonce : « Immersion imminente, merci de quitter le pont. L’équipage du Galilo souhaite un excellent voyage à tous ses passagers. »

– Waouh ! s’exclame Erebus. On va aller sous l’eau. Génial !

Murphy sent le nautisub trembler ; il se met en branle. Avec ses trois nouveaux amis, elle s’approche du hublot de la cabine pour ne rien manquer du spectacle. Des projecteurs extérieurs s’allument, balayant les tréfonds de l’océan. Les adolescents découvrent alors le fond sableux, les rochers, les algues et d’autres végétaux inconnus, aux couleurs inattendues. Sous le coup de l’excitation, Darcy saisit l’épaule de Murphy qui, surprise, n’ose pas réagir.

Darcy est un jeune homme de grande taille, plutôt athlétique et soigné. Pour Murphy, il est évident qu’il sera à son aise dans les épreuves physiques. Peut-être deviendrat-il Gard ?

L’allure d’Erebus est, quant à elle, totalement différente. S’il porte comme Darcy l’uniforme vert et bleu du  nurserium de Bezera, le sien, mal ajusté, lui donne un air débraillé. Pas qu’il semble s’en soucier.

Le duo d’amis est plutôt amusant à observer : deux garçons à la fois totalement différents et parfaitement complémentaires. Leur présence tranquillise Murphy, dont le cœur se serre chaque fois qu’elle pense à Nedri. Que fait-elle, en ce moment ? Est-ce qu’au moins elle va bien ? L’adolescente prend sur elle pour ne pas pleurer.

Devant le hublot, Rona se chamaille avec les garçons, qui lui bouchent la vue. Puis les projecteurs s’éteignent, et tous retournent s’asseoir. Ils se lancent dans une discussion animée, apprennent à se connaître en évoquant leur passé, leur avenir, leurs craintes et leurs espoirs.




Chapitre 16
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 Après deux heures de voyage, les ténèbres du monde sous-marin s’éclairent soudain. De nouveau, les quatre amis se collent à la vitre. Sous leurs yeux grands ouverts se dévoile Aqualitis, la capitale d’Aqua, avec ses impressionnantes structures.

Murphy se remémore ce qu’elle a appris sur le continent aquatique. Lorsque, pour une gouvernance politique et sociale plus efficace, Domus avait été divisée en trois nations, chacune avait développé son identité propre : Terra, la plus ancienne, parfaitement adaptée aux besoins des huma-terrestres ; Aeria, le pays des airs, dont les villes flottent grâce, notamment, à des champs de force antigravité ; et enfin, Aqua, le pays des mers.

Les cités aériennes et sous-marines ont avant tout été créées pour simplifier la vie des huma-marins et des huma-volants, pour qui les aménagements de Terra n’étaient pas idéals. Mais, au fil des années, la capacité des humanimaux à se mouvoir dans n’importe quel environnement a entraîné une évolution des villes et de leur démographie.


Huma-volants, huma-marins et huma-terrestres peuvent aujourd’hui aussi bien choisir de s’installer à Terra, qu’à Aqua ou à Aeria.

Aqualitis ressemble à une forteresse de métal ; c’est un véritable labyrinthe d’acier, de cuivre et de chrome. À cette distance, Murphy et ses nouveaux amis ne distinguent que les toitures de cette ville grandiose. L’obscurité qui l’entoure renforce la fascination que la cité exerce sur ses visiteurs, mais celle-ci peut aussi, chez certains, inspirer un sentiment de claustrophobie.

À mesure que le nautisub se rapproche, la cité subaquatique se précise. Des tuyaux de vapeur serpentent le long des murailles, et des conduits en forme de cheminées crachent des bulles d’oxygène dans l’infinité bleue. De nombreux sous-marins circulent au cœur de la ville, où chaque bâtiment est relié aux autres par des tunnels de cuivre, de sorte que tous les habitants puissent se déplacer à pied.

Les adolescents aperçoivent aussi les célèbres quartiersbulles, conçus pour permettre aux espèces aériennes et terrestres de vivre comme à la surface, ou presque. Ces dômes antipression abritent des maisons, des écoles, des restaurants, ainsi que des serres cultivées grâce auxquelles la cité est capable de fonctionner en autarcie.

Plus rares et plus fascinants encore : les quartiers aquatiques, à « ciel ouvert », habités par les huma-marins. Leurs maisons sont bardées de grandes baies vitrées offrant une vue imprenable sur les abysses. Ici, les Alagas et autres Laboras sont obligés de vivre en combinaison isolante, avec  apport continu d’oxygène, sauf quand ils se reposent dans leurs chambres hermétiques.

Le nautisub, à présent, manœuvre en douceur. Plus il se rapproche du port, plus l’éblouissement des adolescents grandit. C’est le moment que choisit Nesher pour faire son retour dans la cabine. Il surprend les jeunes gens agglutinés autour du hublot.

– Comme vous avez dû le constater, nous faisons escale à Aqualitis pour récupérer les potentiels d’Aqua. Nous ferons les présentations à Ann Draegar, lorsque tous les nautisubs seront arrivés, ainsi que les dirigeables, en provenance d’Aeria. En attendant, ne sortez pas de votre cabine et ne vous mélangez pas, compris ? Bien… Où est Myrena ?

Nesher se dirige vers le lit de l’adolescente. Il tire la couette – deux oreillers glissés dessous, un leurre grossier. L’huma-chien se retourne vers les quatre jeunes gens, qui échangent des coups d’œil gênés. Il se met alors à humer l’air et, comme guidé par son flair, se dirige vers la porte.

– Oh, misère de… Il faut toujours que ces Torans se prennent pour les pères fondateurs. Ne bougez pas, je reviens immédiatement.

Murphy tend l’oreille pour essayer d’entendre ce qui se passe dehors, mais la cabine, une fois fermée, est totalement insonorisée. Quelques secondes plus tard, la porte se rouvre, et Myrena est de retour, défiant Murphy des yeux.

– Pourquoi tu me regardes ? lâche-t-elle.

Oh, cet air hautain, cette prétention insupportable ! Instantanément, Murphy éprouve une profonde aversion pour la jeune fille. Elle déteste ses longs cheveux blonds parfaits,  ses grands yeux couleur miel, ses dents si blanches, et ces petites fossettes qui rehaussent ses pommettes saillantes. Qu’elle soit grande, élancée et élégante, aussi.

Murphy serre les poings, elle n’a pas pour habitude de se laisser faire. Mais la voix de Lontra, déjà, résonne dans sa tête : « Reste discrète. Fais-toi oublier. »

Alors, la jeune fille se contente d’adresser à Myrena un sourire inquiétant, avant de s’écarter pour lui céder le passage. Hors de question qu’elle devienne le souffre-douleur de cette imbécile provocante.

De retour devant le hublot, elle aperçoit des humains en scaphandre qui, armés de bâtons fluorescents, signalent la direction à suivre au bateau, tandis que celui-ci glisse lentement vers la piste d’amarrage. Là, les potentiels d’Aqua attendent en rang. Ils se tiennent droits, ne bougent pas d’un millimètre. Leurs scaphandres ne laissent qu’entrapercevoir leurs visages inexpressifs, comme dénués d’émotion.

Une fois l’engin stabilisé, un huma-pieuvre agite ses tentacules pour leur faire signe de s’avancer. Marchant en rythme, tels des soldats synchronisés, les potentiels pénètrent directement dans l’étage inférieur du nautisub, qui possède un sas d’embarquement.

Perplexes, Murphy et ses nouveaux camarades se dévisagent. Rona se met à imiter les nouveaux arrivants, singeant leur démarche militaire. Les autres s’esclaffent, à l’exception de Myrena, qui fixe le hublot avec indifférence, comme si rien ne la surprenait, comme si elle avait déjà tout vu. Enfin, le sous-marin se détache du port et reprend sa route.


Myrena, toujours pas décidée à adresser la parole à ses camarades, finit par s’endormir. Murphy, Erebus, Rona et Darcy, eux, se remettent à discuter, profitant de ces longues heures de voyage pour comparer leurs expériences au sein de leurs nurseriums respectifs. Dans le fond, c’est le seul endroit qu’ils aient connu. En entendant les récits des autres, Murphy comprend la chance qu’elle a eue de grandir à Calendra Rhéane, fidèle à sa réputation. Bezera, le nurserium de Darcy et Erebus, passe pour un environnement plutôt laxiste, voire négligent. D’après leurs dires, les enfants devaient s’occuper d’eux-mêmes et des plus jeunes, tandis que les référents et surveillants passaient leur temps à jouer au Nitvel, un jeu de société de stratégie. À Blaise Merudi, on prône au contraire une éducation stricte et sévère, leur rapporte Rona.

Après ce qui paraît durer une éternité, Nesher revient dans la cabine et les informe de leur arrivée imminente. L’appréhension et l’excitation sont palpables. Les adolescents se ruent une nouvelle fois vers le hublot, impatients de voir à quoi ressemble, en vrai, l’institut Ann Draegar – ce centre unique qui, grâce à sa localisation centrale, est le seul à réunir des potentiels d’Aqua, d’Aeria et de Terra. Plus que quelques minutes, et ils verront apparaître ce lieu dont ils rêvent depuis si longtemps. Ce lieu où se jouera leur destin…




Partie II 

 ANN DRAEGAR
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Chapitre 17
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 Six heures après leur départ, les projecteurs extérieurs se rallument : un signe que le nautisub entame sa remon# S tée. D’un bond, Darcy se lève, sort un petit boîtier carré de dessous son uniforme. Il a dû le faire passer en douce, comme moi mon télégramme, pense Murphy. Posté devant la porte, il pianote rapidement sur l’écran de son appareil… et la cabine se déverrouille. Ses lèvres s’étirent alors en un sourire victorieux. Bouche bée, l’adolescente le dévisage. L’ingéniosité et l’efficacité du jeune homme lui font terriblement penser à Ozarah.

– Ça ne vous dit pas de monter sur le pont pour voir à quoi ressemble Ann Draegar ? Moi, je n’en peux plus d’attendre !

Excités au possible, Erebus et Rona approuvent et, déjà, franchissent le seuil. Doigt sur les lèvres, Darcy leur intime de garder le silence. Murphy hésite, elle. Nesher leur a demandé de rester dans la cabine, et elle n’a pas envie de désobéir. Mais, finalement, la tentation est trop forte : elle décide de les suivre. Assise en tailleur sur son lit, Myrena  feint l’indifférence, avant de se lever à son tour. Les cinq potentiels grimpent discrètement les étages en évitant les Gards qui sont, de toute façon, trop occupés à jouer aux cartes pour les remarquer.

Parvenus au dernier niveau, ils s’arrêtent devant la porte à engrenages qui mène au grand air, la même qu’ils ont empruntée à l’aller. Un grand hublot la jouxte. Ils sont arrivés juste à temps pour regarder le nautisub refaire surface. Ni une ni deux, Darcy ressort son petit boîtier. Le système de fermeture étanche résiste un peu plus que celui de la cabine mais, au bout de quelques instants, le jeune homme parvient enfin à le pirater. La porte s’ouvre en grinçant, et tous se précipitent sur le pont, encore couvert de flaques.

Alors, sous leurs yeux émerveillés, l’île sur laquelle ils vont vivre lors des prochains mois apparaît. À travers la brume épaisse qui l’environne, Murphy distingue une immense souche d’arbre, dont les racines plongent dans l’eau. Sur sa base circulaire, un vaste château s’élève. C’est un mélange de bois et de pierre, mais aussi de végétation. Colossal, il semble ne faire qu’un avec la nature. Un mur d’enceinte entoure l’île. Il est clos par un portail de fer forgé, flanqué de deux statues monumentales : l’huma-lion Leonis, d’un côté, et sa fille Dara, de l’autre. Il s’ouvre en majesté pour livrer passage au nautisub.

Doucement, le bateau s’avance, passe sous l’arche formée de lettres gigantesques : ANN DRAEGAR INSTITUT. De plus près, Murphy constate que les volutes ouvragées qui ornent le portail figurent la chaîne d’évolution humanimale.
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À chaque barreau, une espèce différente : un travail minutieux, d’une élégance altière. L’adolescente s’attarde sur un serpent qui, au fil des dessins, se voit pousser des bras, des jambes ; d’abord à quatre pattes, il devient bipède pour ensuite finir vêtu d’un costume.

Une voix intimidante émane soudain des haut-parleurs ; elle s’adresse aux occupants du nautisub :

« Ann Draegar, l’institut qui vous délie de vos chaînes, avant que votre destin se révèle à vous. Donnez le meilleur de vous-mêmes et intégrez l’élite. Soyez humbles, forts et loyaux. Un être humain accompli sommeille en chacun de vous. »

– Eh bien… tout un programme… commente Erebus.

– Si tu n’es pas prêt à devenir celui que tu dois être, tu ferais tout aussi bien de rester ici, observe Myrena sans même lui adresser un regard.

– Et toi ? Tu vas devenir quoi, au juste ? rétorque Murphy.

Les mots lui ont échappé. Elle ne les regrette pas pour autant : il fallait qu’elle remette la Toran à sa place. Mais celle-ci ne se démonte pas. Très calmement, elle fixe la jeune fille droit dans les yeux.

– Ce que tu ne seras jamais.

Les deux rivales se jaugent. Un silence de mort plane, personne n’ose intervenir. C’est le moment que choisit Nesher pour débarquer sur le pont, tout essoufflé.

– Bon sang, vous voulez me rendre chèvre ? Je vous avais demandé de rester dans votre cabine…

Pas de réponse. Il secoue la tête.


– Enfin, ce qui est fait est fait… allez chercher vos affaires en bas, maintenant. Nous allons bientôt débarquer.

Myrena rentre la première, bousculant volontairement Murphy au passage. Celle-ci est sur le point de répliquer quand Darcy la retient par le bras.

– Laisse tomber, ça n’en vaut pas la peine. Ceux qui viennent de Toran sont toujours privilégiés. Si elle décide de te pourrir la vie, elle en aura les moyens.

Regardant Darcy dans le blanc des yeux, Murphy finit par céder, et le suit. Ils retournent ensemble à la cabine pour récupérer leurs bagages, puis remontent en hâte jusqu’au pont. Dehors, une violente bourrasque surprend l’adolescente. Des bancs de brouillard flottent toujours au-dessus des toits du château. La nuit commence à tomber, rendant le paysage légèrement inquiétant.

Deux Gards les attendent au début du long ponton qui reçoit les voyageurs. Les potentiels descendent du nautisub l’un après l’autre, leur bracelet est scanné, et une couleur apparaît sur le boîtier des soldats, en même temps qu’est projeté le visage du porteur. Lorsque vient le tour de Murphy, un bleu azur palpite. Elle ressent une certaine émotion en posant, pour la première fois, un pied sur le sol d’Ann Draegar. Il n’y a plus qu’une cinquantaine de mètres à faire, désormais, avant d’atteindre la haute porte blindée sur laquelle le nom de l’institut apparaît de nouveau.

Quand les Gards leur font signe d’avancer, la jeune fille obéit mécaniquement, marchant dans les pas de Darcy. Elle et ses amis restent muets, absolument subjugués. De  chaque côté du ponton, à présent, des Laboras forment une haie d’honneur silencieuse, un peu mystérieuse – chacun tenant bien droite une bougie allumée.

Comme si elle rechignait à leur céder le passage, la lourde porte s’ouvre en grinçant. Cette demeure a tout d’une forteresse, songe Murphy. Mais le fil de ses pensées s’interrompt dès qu’elle pénètre dans la cour intérieure d’Ann Draegar. Les gigantesques vitraux du château sont sertis de branches tortueuses. À leur pied, un foisonnement de roses blanches, de citrouilles, d’arbres aux feuilles ocre… La jeune fille remarque que les arbustes sont taillés de manière à représenter les humanimaux fondateurs. Leonis, surmontant une fontaine au centre de la cour, règne sur son monde, ainsi qu’il le fit en son temps.

Une foule les accueille : des Alagas, des Gards, des Laboras, et les potentiels en fin de formation, tous alignés, immobiles. Le transport de Murphy est visiblement le dernier à être arrivé. Plus d’une centaine d’admis sont sur place, attendant de découvrir la cérémonie de bienvenue.

Les Aerias, venus en dirigeable, se sont rangés en quatre lignes de dix. Raffinés et élégants, ils sont à l’image de la légèreté de leur nation. Nesher organise les Terras de la même manière. Les anciens potentiels passent dans les rangs pour apporter une bougie à chaque nouvelle recrue. Ce rituel se déroule dans le plus grand des silences, amplifiant la solennité du moment.

Soudain, des pas cadencés résonnent dans la cour. Murphy n’a pas besoin de se retourner pour savoir que ce sont les Aquas. Ceux-ci se positionnent à la gauche des Terras.


Leurs déplacements sont si synchronisés qu’ils semblent respirer à l’unisson. Rona se penche discrètement vers Murphy.

– On dirait des robots… Tu savais qu’à Aqua, tous les nurseriums ont le même uniforme et doivent suivre les mêmes règles ?

Murphy acquiesce. Lontra le lui a souvent répété : Aqua, à maints égards, est la nation la plus stricte. Ce n’est pas un hasard si la plupart des Gards, historiquement, en étaient originaires.

Une fois les derniers potentiels en possession de leurs bougies, une musique s’élève. Dans un jardin sous verre, à la droite du groupe, une lumière s’allume. Des lianes fleuries grimpent le long des parois de la serre. Le reste du château est plongé dans l’obscurité, mettant en valeur cet écrin de beauté. Des humanimaux musiciens, munis d’instruments variés, jouent l’hymne d’Ann Draegar. Certains sont assis sur des troncs sculptés, d’autres se tiennent debout. Une huma-louve, drapée d’une robe longue vert émeraude, vient se placer devant eux et entonne un chant lyrique, dans un patois terra ancien. Sa voix est pure comme du cristal. Étrangement, Murphy frissonne. Le calme avant la tempête, ne peut-elle s’empêcher de penser.

À la dernière note du chant, la lumière sous le dôme s’éteint subitement. Les potentiels se tournent alors vers la façade du château qui, peu à peu, s’éclaire. Des lierres et des fleurs noires ornent sa muraille. Un spot illumine à présent le balcon, et une figure apparaît : celle du directeur Black.


L’huma-ours porte un costume aux motifs losangiques, en soie aubergine.

Tout sourire, il entame son discours d’une voix puissante :

« Chers admis, je vous souhaite la bienvenue. L’institut Ann Draegar, vous le savez, est le lieu où vos rêves peuvent devenir réalité. Trois mois durant, nous allons vous accompagner vers votre destin. Vous allez aussi avoir la chance de profiter des délices que notre centre unique et paradisiaque a à vous offrir.

« Entre ces murs, vous serez évalués, analysés, encouragés, afin de développer votre plus haut potentiel. Notre but : vous révéler votre vraie nature. Certains d’entre vous ont déjà des envies, des intuitions quant à la catégorie qu’ils souhaitent intégrer. À ceux-là et aux autres, je dis : donnez le meilleur de vous-même.

« À l’issue de mon discours, vous serez pris en charge, et un binôme vous sera assigné pour toute la durée de votre séjour. Vous et votre camarade serez colocataires : nous vous conseillons de vous entraider. En effet, l’apprentissage est ardu. À deux, vous serez plus forts, et assimilerez davantage d’informations.

« Une fois que vous saurez qui est votre binôme, vous serez invité à gagner votre chambre. Votre ancien uniforme sera récupéré et remplacé par celui de notre cher institut. Vous vous reposerez et, dès demain matin, vous commencerez votre formation. Ce premier mois sera principalement composé de cours théoriques visant à vous familiariser avec l’histoire de Domus – notre maison – ainsi  qu’avec le fonctionnement de notre gouvernement. Vous serez également instruits sur les différentes catégories existantes : Alaga, Labora, Gard, Artis ou encore Génita. Une phase d’épreuves clôturera cette première période. Le second mois, vous serez soumis à divers apprentissages pratiques et tests physiques, tout en continuant à suivre un enseignement théorique. Enfin, le troisième mois, des tests psychologiques viendront s’ajouter au cursus. Et, bien sûr, à la fin de votre séjour, se tiendra une cérémonie au cours de laquelle vous découvrirez vos affectations et vous ferez vos adieux. N’oubliez pas : votre avenir ne dépend que de vous…

« Actuellement, vous pouvez côtoyer, au sein de notre établissement, les potentiels en passe de terminer leur formation. Nous avons choisi de vous faire cohabiter avec eux durant une semaine afin que vous assistiez à la cérémonie des anciens. Cela vous motivera à atteindre vos objectifs. Tout en respectant leurs périodes de blocus, nous vous incitons à discuter avec eux pour bénéficier de leurs conseils.

« Bien… je vous souhaite, une fois encore, la bienvenue au sein de l’institut Ann Draegar ! Vous allez vivre une merveilleuse aventure à nos côtés ! »

Une salve d’applaudissements retentit (Myrena, évidemment, s’abstient). Murphy observe la foule autour d’elle. À sa droite, trois potentiels, deux filles et un garçon, la regardent en pouffant. Les deux premières se ressemblent comme deux gouttes d’eau : une taille extrêmement fine, des cheveux gris au carré, des yeux noirs cernés. Ce sont des jumelles. La seule chose qui les distingue, c’est le grain  de beauté planté au milieu du front de l’une d’elles. Le garçon, lui, est un jeune homme massif, bourru, avec le crâne rasé, des yeux bleus et le teint aussi pâle que l’écume des vagues. Ils inspirent tout de suite un sentiment désagréable à Murphy. Elle décèle une pointe de moquerie dans leurs yeux, et une autre nuance plus insidieuse – une menace, peut-être ?

Tout bien considéré, la cohabitation avec les autres potentiels ne sera peut-être pas une partie de plaisir.
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Chapitre 18
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 À peine les bougies soufflées, la porte du château se déverrouille avec solennité. Un mélange trouble d’ex# À citation et d’angoisse saisit Murphy, tandis que Darcy, lui, piétine avec impatience. Nesher se tourne vers le groupe des Terras :

– Vous allez maintenant pénétrer dans le château. À l’entrée, on vous donnera le nom de votre binôme. Lors de votre arrivée, votre bracelet a été scanné et une couleur vous a été attribuée : il s’agit de celle de votre classe. Vous êtes cent quatre-vingts nouveaux admis dans ce centre, répartis en classes de trente. Votre couleur correspond également à celle d’un dortoir. Vous et votre binôme serez priés de vous rendre dans la chambre qui vous y a été réservée, d’y laisser votre uniforme actuel et d’enfiler celui d’Ann Draegar, avant de redescendre pour le dîner. Tout est clair ?

Quand bien même ce ne serait pas le cas, personne ne se manifeste. Les Terras franchissent alors la porte en file indienne, avec les autres potentiels. Des murs au mobilier,  tout ici est en bois – à l’exception des fenêtres ; on a l’impression d’évoluer à l’intérieur d’un arbre.

Un Gard fait signe à Murphy de s’arrêter et passe un détecteur portatif sur elle. Aussitôt, elle cesse de respirer, espérant que son télégramme ne sera pas découvert. Par bonheur, le soldat ne dit rien. Il scanne ensuite son poignet.

– Ton binôme se nomme Myrena. Dortoir Azur, chambre 56.

Oh non, songe Murphy. Pourquoi elle ? Dépitée, la jeune fille s’avance, essayant de se repérer au milieu de la cohue. Le château est si grand ! Un majestueux escalier central se présente à elle – d’autres, moins impressionnants, desservent les ailes est et ouest. En l’absence d’indications, Murphy comprend qu’elle va devoir se débrouiller seule. C’est alors qu’Erebus l’attrape par le bras, la faisant sursauter.

– Tu es de quelle couleur ? lui demande-t-il d’un ton jovial.

– Bleu, grimace-t-elle.

– Moi aussi. On cherche le dortoir ensemble ? ` La jeune fille accepte, soulagée, et les deux amis grimpent les marches avec entrain.

– Tu es en binôme avec Darcy ?

– Non : le pauvre est avec un certain Matty. Un Aqua, apparemment. Pas de chance.

– Mais alors, tu es avec qui ?

– Avec Donovan. Un Aeria, il me semble. Je ne l’ai pas encore vu, ce sera la surprise. Et toi ? T’en fais, une tête ! Non… ne me dis pas que…


– Si… Myrena.

Erebus ricane gentiment. Murphy lui flanque un coup de coude.

– Et tu trouves ça drôle ?

– Pardon. Tu as raison : c’est une tragédie.

Ils continuent leur route. Erebus, remarque Murphy, est parfaitement à son aise. Il demande son chemin à des inconnus, se présente spontanément, plaisante avec tout le monde. La jeune fille envie son assurance.

Enfin, les deux adolescents repèrent le dortoir « Azur ».

– Chambre 56, clame Erebus : c’est la tienne !

– Merci. Souhaite-moi bonne chance.

– Est-ce que ça t’aidera vraiment ? Bon, je t’attends pour descendre dîner, si tu veux. Ici même ? Dans vingt minutes ?

– D’accord.

Prenant une grande inspiration, Murphy passe son bracelet devant le boîtier de la porte, laquelle se déverrouille. Myrena est là : elle s’est déjà installée.

– Regardez qui voilà, soupire-t-elle, sans se départir de son air supérieur.

– Ce n’est pas un plaisir pour moi non plus, marmonne Murphy.

– Ne touche pas à mes affaires : c’est tout ce que je te demande.

– Tes affaires ?

– Exactement.

Sans perdre une minute, Myrena quitte la chambre en claquant la porte derrière elle. Murphy ferme les yeux. Bon sang. Trois mois de cohabitation. Que ça va être long.


L’adolescente profite de ce moment de calme pour observer sa chambre. On dirait une cabane dans un arbre. De chaque côté, un lit de bois est encastré dans le mur. Des rideaux aux motifs brodés encadrent les hautes fenêtres. L’espace central, qui sépare les deux coins nuit, est occupé par deux fauteuils et une table basse enracinés dans le plancher. Un long tapis moelleux traverse la pièce, de l’entrée jusqu’aux fenêtres. Seule touche de modernité dans ce décor : un écran digital qui diffuse des messages de prévention et une vidéo de présentation d’Ann Draegar.

Comme Myrena s’est approprié le côté droit de la chambre, Murphy s’installe à gauche. Le matelas de son lit, excessivement épais, et les oreillers duveteux rappellent à la jeune fille la douceur de sa chambre au nurserium. Un set d’accueil est disposé sur le bureau : tablette, stylo numérique et autres fournitures scolaires. Des piles de vêtements attendent sur son couchage. Murphy prend le temps de les examiner.

Il y a là, en plusieurs exemplaires, l’uniforme réglementaire de l’institut, une combinaison synthétique bleu marine serrée à la taille et dotée d’un col asymétrique. Un manteau complète l’ensemble, ainsi que des moufles, une écharpe, des bottes, plusieurs paires de chaussettes, le tout marqué du blason d’Ann Draegar – un A et un D entourant une souche d’arbre. Pour finir : un maillot de bain une pièce et un pyjama jogging, ornés du même sigle.

Après s’être enfermée dans la salle de bains, Murphy se défait de son uniforme tant aimé de Calendra Rhéane, le plie minutieusement. Dans le miroir, elle contemple son  reflet. Sa nouvelle tenue lui sied à merveille, mais elle ne peut s’empêcher de songer à Nedri, à Lontra, à Ozarah… Comme ils lui manquent, tous… Surtout, ne pas pleurer.

De retour dans la chambre, elle fourre son ancien uniforme dans le sac prévu à cet effet, puis sort dans le couloir pour le déposer dans le coffre de recyclage. Le cœur pincé, elle le laisse tomber dedans, renferme le couvercle, avant de se raviser. Elle veut encore humer, une dernière fois, l’odeur du passé. Mais, quand elle rouvre le coffre, le sac a disparu !

Regagnant sa chambre, toute à sa mélancolie, l’adolescente tombe nez à nez avec Darcy, Rona et Erebus, qui l’attendent devant sa porte. Leurs sourires la réconfortent.
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 Au moins, ils seront dans la même classe : c’est déjà ça. Se dirigeant vers les escaliers, les quatre amis croisent Myrena, en pleine conversation avec un potentiel en fin de formation. Ces deux-là paraissent se connaître. Peut-être viennent-ils du même nurserium ? Les ayant remarqués à son tour, la jeune fille choisit de ne pas s’attarder, et les devance dans l’escalier. Le garçon avec qui elle parlait, lui, disparaît dans la foule.

Que de peuple, ici ! Au premier étage, un groupe de novices se masse, hésitant, devant une arche de bois. Un mur de flammes bleues la traverse, leur barrant le passage. Quel est ce prodige ?

Revoici alors Myrena, qui se fraye un chemin jusqu’à cet étrange portail, bousculant sur sa route ceux qui ne s’écartent pas. Arrivée devant, elle lève la tête, sourit et fait un pas en avant, sous les regards ébahis de l’assemblée. Elle est passée dans les flammes comme si de rien n’était, et semble ne s’être aucunement brûlée ! La Toran a su avant tout le monde qu’elles étaient inoffensives, puisque  virtuelles, comprend Murphy. Peut-être en avait-elle déjà vu de semblables ? Rassuré, le groupe l’imite et débouche sur une vaste salle de réception. Des lustres de lianes descendent du plafond, et de longues tables, aux couleurs des différentes classes, meublent l’espace.

Murphy et ses amis rejoignent la leur. Malheureusement, les trois potentiels qui riaient d’elle une heure plus tôt y sont eux aussi installés ; ils la fixent encore une fois avec hostilité. Que lui veulent-ils, à la fin ?

Les autres novices, par chance, se montrent plus accueillants. Ils affichent une expression ravie face aux grands plats garnis de soupes, de légumes, de mousses et de terrines, de fruits et d’entremets, qui reposent sur la table. Tout est très appétissant.

Bientôt, le directeur Black, toujours élégamment vêtu, apparaît au balcon dominant la salle. L’huma-ours est entouré de sept collègues formateurs.

« Chers potentiels, je suis fier de vous voir porter nos couleurs : vous êtes officiellement des élèves d’Ann Draegar, désormais. Je ne vous infligerai pas un second long discours. Profitez bien de ce dîner. Mangez, buvez, vivez. Dès demain, votre formation commence. Bonne soirée à vous ! »

Darcy et Erebus ne perdent pas de temps. Sitôt le signal donné, ils se jettent sur les plats et remplissent leurs assiettes à ras bord. Rona et Murphy se moquent un peu d’eux. « On ne vous nourrissait pas à Bezera ? » Se tournant à gauche, à droite, elles se présentent poliment à leurs futurs camarades, avant de se servir à leur tour.


Un véritable festin. De nouveaux visages avenants. Des rires et des rêves. À ce moment précis, tout semble possible. Murphy est heureuse.

Soudain, Darcy toussote. Le professeur Nesher, qui fait son tour d’inspection, lui a flanqué une tape dans le dos.

– Sans rire… vous allez manger tout ça ?

Le jeune homme voudrait répondre, mais il a la bouche pleine. Hilarité générale. L’huma-taupe et l’huma-chouette qui accompagnent Nesher se manifestent à leur tour.

– Bonsoir, jeunes gens ! annonce l’huma-taupe. Je suis le formateur Ketri ; je vous enseignerai l’histoire de Domus.

Engoncé dans un gros manteau rouge, l’humanimal au ventre proéminent porte une chemise de soie, ainsi qu’un nœud papillon vert mal ajusté.

– Je suis la formatrice Bavery, complète l’huma-chouette d’une voix autoritaire. De mon côté, je vous enseignerai les règles de vie en société dictées par notre gouvernement.

Ses grandes lunettes et sa cape bleu nuit posée sur une robe de satin boutonnée au ras du cou confèrent un air particulièrement sévère à cette huma-oiselle aux plumes d’un blanc immaculé.

– Quant à moi, conclut Nesher, surprise ! je suis le professeur principal de la classe Azur, et je vous préparerai aux tests psychologiques. En effet, je suis psychiatre à mes heures perdues. Vous l’aurez compris : lors de ce premier mois, nous serons vos formateurs. Mais nous sommes aussi vos représentants. Si vous avez la moindre question, si vous avez besoin de quoi que ce soit, c’est à nous que vous devez vous adresser. Entendu ?


Tous les potentiels autour hochent la tête. Alors, les trois formateurs saluent, puis s’éloignent.

Murphy partage une part de gâteau avec Rona quand ses yeux se posent sur Myrena. En bout de table, la jeune fille, esseulée, fixe son assiette à peine entamée. Une ombre de tristesse voile son regard. Malgré l’antipathie qu’elle lui inspire, son désarroi ne laisse pas Murphy indifférente.

Évidemment, elle aurait préféré être en binôme avec Rona, Darcy ou encore Erebus. Mais, en son for intérieur, une petite voix murmure. Et si elle et Myrena avaient plus en commun qu’il n’y paraissait ?
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 Murphy fixe le plafond. Elle essaie de trouver le sommeil, mais trop de pensées obscurcissent son esprit. D’abord, il y a Myrena – Myrena qu’elle entend tousser, soupirer – et la savoir si près ne l’aide pas à se relaxer. Qui sait ce qu’elle mijote ?

Et puis elle songe à Zephyr, la fugitive. Est-ce ainsi que tout a commencé pour elle aussi, avant sa catégorisation ? Qu’est-ce qui a bien pu la pousser à tuer son humanimal ? Et comment est-elle parvenue à se cacher si longtemps ? On raconte qu’une société secrète formée uniquement d’humains est entrée en guerre contre le gouvernement. On dit… on dit qu’ils sacrifient les bébés et… boivent leur sang pour s’imprégner de leur pureté. C’est absurde, évidemment… mais peut-être Zephyr fait-elle partie de cette organisation ?

Bah, qu’est-ce que ça peut faire, maintenant ? Elle est prisonnière. Sévèrement gardée. Elle ne s’échappera plus.

– Tu peux arrêter de remuer dans tous les sens ? Tu m’empêches de dormir !


Murphy se fige.

– Désolée.

– C’est quoi, le problème ? s’enquiert Myrena de sa voix hautaine – horripilante.

– Je n’ai pas de problème.

– Si tu n’en avais pas, tu dormirais.

– Toi non plus, tu ne dors pas…

– Tout juste. Parce que j’ai des problèmes.

Myrena a prononcé ces mots sur un ton plus grave : comme si elle venait enfin de tomber le masque. Un silence pesant s’installe. Murphy ne sait pas vraiment comment réagir face à cet élan de sincérité.

– Qu’est-ce qui te tracasse ? tente-t-elle.

Sa colocataire ne répond pas. Murphy se mord les lèvres : sans doute aurait-elle mieux fait de se taire…

– Je ne crois pas que ça te regarde, assène sèchement Myrena.

Gagné ! Fin de la conversation, donc – la porte vient de se refermer. Il n’empêche : pendant quelques instants, elle s’est montrée vulnérable. Sincère, même. Une brèche s’est ouverte.

Murphy se tourne sur le flanc, face au mur. Délicatement, elle décolle le télégramme de dessous son pyjama. Elle a appris par cœur les codes du petit papier d’Ozarah. Sur la plaque, elle se met à tapoter : « Je pense à toi, petit génie. »

En vérité, elle écrit ce message sans trop y croire. C’est surtout pour elle qu’elle le fait : pour avoir l’impression qu’il reste encore quelque chose de son ancienne vie, de la jeune fille qu’elle a été.


Tout ce qu’elle espère, en cet instant, c’est qu’Ozarah, Lontra et Nedri ne l’oublieront pas trop vite.

Et puis, une minute plus tard, le télégramme, très discrètement, s’éclaire, et des points se mettent à apparaître, aussitôt remplacés par d’autres.

Non, c’est impossible, pense Murphy, le cœur battant. Ozarah a reçu son message, il est en train de lui répondre : ça marche ! c’est incroyable !

« Tu me manques aussi ! » parvient-elle à déchiffrer.

De simples mots, mais qui lui procurent une joie intense. Elle se sent forte, entière, elle va tenir le coup. Pour eux, elle va tenir.

Elle ferme les yeux et s’endort enfin – imaginant la main d’Ozarah dans la sienne.




Chapitre 21

[image: ]

 Dans la salle de bains fermée à double tour, Murphy finit d’ajuster son nouvel uniforme, enfilé par-dessus son gilet de protection. Elle se lave ensuite les dents, se rince la bouche et s’observe dans le miroir. Sa chevelure de feu est parfaitement tirée en arrière, ses ongles sont coupés court, rien ne dépasse, pas le moindre défaut à relever. Elle est prête à affronter cette première journée.

En sortant, elle note que Myrena est déjà partie. Dès qu’elle passe à son tour la porte de la chambre, elle tombe sur Erebus et son binôme.

– Salut Murphy. Bien dormi ?

– Pas vraiment… Et toi ? je veux dire : et vous ? On ne s’est pas encore présentés.

– Salut, je m’appelle Donovan. Je suis d’Aeria.

Le garçon s’avance et serre la main de Murphy. Sur son visage, une tache de vin en forme de lune, qui lui confère une beauté un peu étrange. Autre singularité : il a les yeux vairons. Ses cheveux dorés sont courts sur l’avant, et longs à l’arrière. Une sorte de mulet revisité.


– Moi, c’est Murphy.

– Je sais, oui : Erebus passe son temps à parler de toi.

– N’importe quoi, ricane la jeune fille, qui se sent rougir.

Les trois camarades gagnent le réfectoire pour prendre leur petit déjeuner, passant désormais les flammes de l’arche d’entrée avec assurance, voire désinvolture dans le cas d’Erebus.

Assise à côté de Rona, Murphy déguste un chococube. À la dérobée, elle jette un œil aux trois potentiels qui se moquaient d’elle la veille. Ils sont en train de chercher des noises à un pauvre garçon, qui ne semble pas en mener large. S’ils continuent comme ça, ils feront de parfaits candidats pour la péninsule isolée. Après tout, le vivre-ensemble est l’une des premières règles de Domus.

Des Laboras arrivent, poussant des chariots. Ils distribuent un petit gobelet à chaque potentiel. Quand vient son tour, Murphy prend celui qu’on lui tend, puis regarde au fond. Deux cachets, un bleu et un jaune.

Personne ne lui a dit qu’il y aurait un nouveau traitement, en plus de la traditionnelle pilule « bien-être ». Et à observer les autres adolescentes, elle n’est pas la seule à se poser des questions. Pourquoi est-il seulement distribué aux filles ? Et à quoi sert ce cachet jaune ? Murphy a un mauvais pressentiment.

La Labora reste plantée devant elle pour s’assurer qu’elle prend bien ses médicaments. Aucune explication n’est fournie. Tout le monde, par ailleurs, s’exécute. Dociles mais inquiètes : telles sont les potentielles à cet instant.

Une fois les Laboras partis, elles échangent des regards perplexes.


– C’était quoi, ça ? demande Murphy à Rona.

– Aucune idée.

– Moi, je sais… souffle Myrena en se redressant sur son siège.

L’étonnement est général : c’est la première fois que la jeune fille s’adresse aux autres.

– Ces cachets, poursuit-elle, servent à stimuler notre organisme et à tester notre fertilité.

– Mais on a déjà reçu des implants pour ça… objecte Murphy.

– Sauf que cette fois, il ne s’agit pas simplement de déclencher nos règles, c’est un booster de fertilité. Nous ne passons que trois mois entre ces murs. Ils veulent sécuriser leurs choix pour les Génitas.

– Je n’ai pas envie d’être Génita, annonce Erebus.

– T’es stupide ou tu le fais exprès ? raille Darcy. Y a que les filles qui peuvent l’être.

– Moi, j’aimerais bien.

Tout le monde se tourne vers Rona.

– Et pourquoi pas ? Je serais fière d’être une reproductrice de notre espèce. De permettre à d’autres humains de… de découvrir la vie. En plus, elles sont traitées comme des reines. Elles mangent ce qu’elles veulent, dorment tout leur soûl…

La réplique de Rona a plongé l’assemblée dans la perplexité. Personne n’avait encore vu les choses sous cet angle.

Soudain, Murphy sent des regards peser sur elle. Elle repère dans son dos les trois brutes qui l’ont prise en grippe dès son arrivée. Celle qui a un grain de beauté au milieu du  front avance dans sa direction. L’angoisse perce. La jumelle passe derrière elle, fait mine de trébucher, et lui renverse son verre de lait de soja dessus. C’est l’uniforme de Murphy qui trinque, épongeant la quasi-totalité du liquide. Au loin, sa sœur et leur compagnon de nuisance éclatent de rire. Aussitôt, Rona, Erebus et Darcy dardent sur la responsable du désastre des yeux assassins. L’adolescente trempée est furieuse mais, avant qu’elle ait le temps de répliquer, Darcy lui tire le bras pour l’empêcher de se lever.

– On s’en occupera plus tard…

À ce moment, une sonnerie retentit à travers tout le château. Les Laboras réapparaissent alors devant chaque table avec un nouveau chariot. Au balcon des formateurs, une huma-rate au pelage gris, vêtue d’une longue robe et d’un béret de soie vert assorti, se racle la gorge pour signaler sa présence.

« Bonjour à vous, chers potentiels, je suis Mme Melrone, la directrice adjointe d’Ann Draegar. Je vous souhaite à toutes et à tous la bienvenue. Votre formation démarre aujourd’hui, et vous venez de recevoir les premiers cachets de votre nouveau traitement. Celui-ci va nous permettre de vous guider au mieux dans le choix de votre catégorisation. Les Laboras ici présents vont maintenant vous donner une montre-boussole : elle vous permettra de savoir où vous rendre à chaque instant. Elle enregistrera également des données médicales telles que votre rythme cardiaque, l’oxygénation de votre sang et vos concentrations hormonales. Elle ne devra jamais vous quitter. Laboras ? Distribution, s’il vous plaît. »


Ceux-ci s’exécutent immédiatement. Petit à petit, ils font avancer leur chariot et referment la montre-boussole au poignet de chaque potentiel. L’attache est solide. Murphy observe l’objet aux rouages en métal argenté. Le symbole d’Ann Draegar y figure, comme sur le reste de leurs affaires. Côté gauche, un bouton unique. La jeune fille le presse. Le verre de la boussole s’opacifie d’un coup et se mue en un écran où apparaissent le prénom de Murphy, sa classe, et ses mesures médicales. Une deuxième pression, et une inscription scintille : 9 h 30 – salle 6 – Pr Ketri.

La directrice adjointe se racle de nouveau la gorge.

« Bien… Sachez également qu’une fonction de guidage vocale est disponible. Si, par exemple, vous souhaitez vous rendre au réfectoire, dites simplement : “Boussole, guidemoi vers le réfectoire”, et vous n’aurez plus qu’à suivre l’aiguille. Bien évidemment, et pour des raisons de sécurité, un GPS intégré nous permettra de vous géolocaliser à tout instant. Quoi d’autre ? Chaque classe est encadrée par trois formateurs, que vous avez déjà dû rencontrer hier soir. Je vous laisse prendre connaissance du numéro de votre salle de cours. Voilà, c’est à peu près tout. Je vous souhaite une excellente première journée. »

Murphy se lève, la combinaison toute tachée, et retient ses larmes. Elle doit aller se changer avant de se présenter en classe. Désormais, elle est certaine de compter trois ennemis en ces murs ; et ils sont bien décidés à lui mener la vie dure.
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 Changée, poignet levé à hauteur du visage et sourcils froncés, Murphy suit l’aiguille de la boussole censée la guider jusqu’à la salle du professeur Ketri. Rona se moque de son amie.

– Si t’étais une humanimale, tu serais une vieille taupe, je pense.

Elles rient toutes les deux. Erebus et son binôme suivent. La plupart des potentiels ont l’air perdus. Hébétés, ils fixent leur écran, se cognant les uns aux autres…

Après avoir gravi quatre escaliers, parcouru une dizaine de couloirs et déambulé longuement au cœur du labyrinthe sans fin qu’est le château d’Ann Draegar, le petit groupe s’arrête enfin devant une grande alcôve. Des lierres grimpants encadrent la porte et, sur le côté, le chiffre « 6 » entrelacé de fleurs leur confirme qu’ils se trouvent au bon endroit.

Murphy dézippe son sac à dos et en sort sa tablette et son stylo numérique.

– Vous êtes prêts ?


Acquiesçant, Erebus, Donovan et Rona franchissent le seuil, l’un derrière l’autre. Tous s’arrêtent aussitôt, soufflés. Cette salle est en réalité une verrière, dont les vitraux colorés laissent filtrer des nuances irréelles. Des chaises et des tables formées de racines sortent directement du sol.

Partout, des boîtiers digitaux miniaturisés projettent, sous forme holographique, le nom de chaque élève, lui indiquant sa place. Murphy repère le sien au second rang. Celui de Myrena tournoie à côté. La jeune fille s’installe, avise Darcy, deux tables plus loin, et lui sourit. D’un coup de menton, le jeune homme lui signale son colocataire Matty et fait mine de se pendre. La cohabitation avec l’Aqua n’a pas l’air si simple… Rona est installée à l’avant, à côté de son binôme – une Terra discrète qui n’adresse la parole à personne –, Erebus et Donovan sont assis plutôt dans le fond. Malheureusement, les trois harceleurs sont là aussi, trois rangs derrière Murphy.

L’arrivée de Myrena, qui prend place à son côté, distrait l’adolescente pour un temps. Impavide, son binôme lui adresse un bref signe de tête. Comme d’habitude, son attitude est froide et distante.

– Bonjour à tous, et bienvenue dans ma classe.

Les bavardages ont cessé. Tout le monde se tourne vers le professeur Ketri, dont la voix résonne fort sous le plafond de verre.

L’huma-taupe grimpe sur son estrade. Sanglé dans un grand manteau rouge satiné, son ventre replet ressort, et il porte un col serré qui lui compresse le cou. Ayant posé un écran sur son bureau, il remonte ses lunettes sur son nez, puis balaie la classe du regard.


– Bien… comme vous le savez, je suis le professeur Ketri, et je vais vous accompagner au cours de ce premier mois d’apprentissage. Votre formation sera dense : il va falloir vous accrocher. Vous passerez vos matinées en ma compagnie afin de découvrir l’histoire de notre civilisation. L’après-midi, c’est aux côtés de Mme Bavery que vous apprendrez tout ce que vous devez savoir sur la vie quotidienne, les différentes catégories, et les règles de notre gouvernement. En d’autres termes : avec moi, le passé, avec elle, le présent et le futur. Clair pour tout le monde ?

Murphy est amusée : avec son museau rose, ses poils soyeux et ses grosses lunettes qui lui agrandissent les yeux, ce professeur lui inspire beaucoup de sympathie.

– Une fois par semaine, vous serez testés par votre professeur principal, le formateur Nesher, qui vous recevra individuellement dans son bureau. Vous découvrirez par vous-mêmes la teneur de ces entretiens personnalisés.

La curiosité de la jeune fille est piquée au vif. Il est vrai qu’en raison des nombreux événements qui se sont succédé depuis sa rencontre avec le professeur Nesher, elle ne s’était même pas demandé le rôle exact qu’il jouerait dans leur apprentissage. Tout ce qu’elle sait, c’est qu’il est psychiatre, qu’elle l’aime bien et que Lontra semble lui faire confiance.

– Saviez-vous, poursuit Ketri, que Domus n’est le nom donné à notre planète que depuis 507 ans ? Et qu’avant cela, nous autres, humanimaux, n’existions tout simplement pas ?

Certains élèves hochèrent la tête.

– Avant le Grand Zéro, Domus était connue sous le nom de « planète Terre ». Celle-ci était composée de cinq  continents – d’immenses étendues terrestres séparées par les eaux. Les anciens de ce monde, c’est-à-dire vos lointains ancêtres, ne vivaient que sur la terre ferme.

– Pas de villes sous-marines ? demande un élève. Ni de stations aériennes ?

– Pas une seule. Les Hommes d’antan, que nous pouvons considérer comme sous-évolués, n’avaient pas la technologie nécessaire pour coloniser les mondes des eaux et des airs. Pourtant, ils étaient, en ce temps-là, la race dominante.

La plupart des potentiels prennent des notes à toute allure.

– Durant des millénaires, donc, les humains ont régné sur l’ensemble des espèces. Leur manque d’empathie et d’intelligence, hélas, les a menés à leur perte.

– Et les ancêtres des humanimaux ? demande quelqu’un.

– Je vous renvoie à l’étymologie du terme « humanimal », sourit le professeur. Oui, Matty ?

L’intéressé se lève, droit comme un piquet, comme s’il s’agissait d’un salut militaire, avant de prendre la parole :

– Humanimal est la contraction des mots « humain » et « animal ».

– Absolument. À l’époque dont nous parlons, tous les animaux – nos ancêtres – étaient dominés par les Hommes. Lesquels n’hésitaient pas à les manger.

Mines scandalisées – grimaces de dégoût des élèves.

– Ces barbares ne disposaient pas d’une intelligence suffisamment développée pour créer sur notre planète des règles respectueuses de la vie et des différentes espèces. Après des siècles d’exploitation sauvage des sols, de la faune  et de la flore, la Terre a commencé à riposter – à se dérégler.

La surpopulation a évidemment aggravé le problème. La nourriture est venue à manquer, l’eau aussi.

« Les Hommes, on l’a vu, se nourrissaient d’animaux, mais les animaux mangeaient également d’autres animaux, chose qui nous paraît assez folle aujourd’hui, au vu de notre alimentation végétalienne et de nos viandes de synthèse. Toutefois, cela n’avait rien à voir avec la cruauté des humains, qui enfermaient certaines espèces animales dans ce que l’on appellait des abattoirs. Gavées de nourriture industrielle, elles étaient privées de lumière naturelle et étaient tuées pour être mangées. Je vois des visages choqués… L’information est difficile à digérer, je sais. Mais vous avez maintenant atteint l’âge et la maturité nécessaires pour entendre et comprendre. Du reste, nous parlons bien du passé. Depuis, nous avons tous évolué. »

Un silence massif s’est abattu sur la salle. Le malaise est palpable. Donovan lève la main.

– Pourquoi les animaux ne se sont-ils pas défendus ?

– Ils n’en avaient ni la volonté ni la capacité. Certains étaient privés de liberté dès leur naissance. D’autres étaient surpris au sein de leur propre habitat. Les Hommes faisaient preuve d’une violence extrême, et organisée…

Le professeur Ketri marque une pause, redresse le col de son manteau, puis se penche en avant comme un vrai conteur d’histoires.

– Les humains d’antan avaient beau être sous-évolués à moult égards, ils furent malgré tout les plus grands prédateurs que cette planète ait jamais connus. Ils disposaient  d’armes terribles, contre lesquelles aucun animal n’aurait pu se défendre.

En mimant une explosion, il lance un énorme « Boum ! » qui fait sursauter la classe entière.

– Pourquoi les Hommes n’ont-ils pas fait comme les huma-carnivores et développé de la viande synthétique ? demande une jeune fille.

Ketri se redresse et croise les mains dans le dos.

– Comme je vous l’ai expliqué, c’était une espèce dépourvue d’empathie. Ce n’est qu’à la fin de leur ère que ces malheureux ont pris conscience de leur fatale erreur. Certains Hommes honnêtes et courageux ont désiré réparer leurs méfaits, et ce sont eux que nous avons choisi de sauver. Constatant la supériorité des humanimaux, ils ont tout de suite adopté leurs règles. Vous êtes les descendants de ces humains, meilleurs que les autres.

Murphy fronce les sourcils. Quelque chose cloche, dans cette histoire. Le professeur Ketri ressemble à un acteur de pièce de théâtre : sympathique, mais un peu manipulateur. Du reste, des points de son discours contredisent ce que Murphy a déjà appris… Elle n’a jamais entendu parler de ces Hommes sauvés parce qu’ils étaient « meilleurs ». Et les autres survivants, alors ?

– Ainsi, au fil de l’Histoire, chaque grand prédateur a vu son règne prendre fin, pour laisser place à celui d’une espèce plus évoluée. Saviez-vous qu’avant les anciens Hommes, les représentants de la race dominante s’appelaient « dinosaures » ? Mais ce sera le sujet d’un autre cours, mes chers  élèves. Aujourd’hui, contentons-nous des grandes lignes. Nous verrons ensuite pour les détails.

– Que s’est-il passé exactement pour que les anciens Hommes ne soient plus les dominants ? demande Darcy.

– Il y a un peu plus de cinq cents ans, un énorme bouleversement climatique a eu lieu. « Les sept châtiments », comme on les a baptisés. Une extrême chaleur a frappé la Terre, et de nombreux virus inconnus se sont répandus sur la planète, dont la prolifération était directement liée à la température. Plusieurs tremblements de terre se sont succédé, avec leur cortège d’inondations et de famines. Puis le froid est arrivé – un froid létal, qui a décimé 90 % de la population humaine.

– Et les animaux, alors ? s’enquiert un autre élève.

– J’allais y venir. La nature est intelligente : elle l’a prouvé à maintes reprises. La Terre s’est donc rebellée afin de survivre et de préserver les autres espèces. Tandis que les catastrophes s’abattaient sur le monde, les animaux ont été atteints d’une affection étrange et sont entrés en hibernation. Durant cette période, ils n’ont pas eu besoin de boire ou de s’alimenter, ils n’ont pas été infectés par les virus. Certes, les sept châtiments ne les ont pas entièrement épargnés, mais, à l’issue des cataclysmes, la plupart sont revenus à eux. Vivants, mais différents. À leur réveil, les animaux se sont rendu compte qu’ils étaient désormais dotés de parole, qu’ils disposaient d’un langage universel, et qu’ils étaient capables de se transformer en bipèdes, à volonté. La majorité adoptèrent une taille que, faute de mieux, nous qualifions aujourd’hui d’« humaine ». Je vous laisse imaginer  les changements : des sardines devenues aussi grosses qu’un cheval. Ou des girafes rapetissées, et je ne vous parle pas des baleines…

– Est-ce que ça veut dire que vous pouvez aussi vous retransformer en animaux ? demande Rona.

– Nous pouvions le faire, oui. Mais, au fil du temps, cette faculté s’est perdue. Il faut croire que nous avons fait le choix de rester dans un état commun à toutes les espèces. Les échanges s’en trouvent ainsi facilités. J’ajoute que nous avons adopté de nombreuses « règles de comportement humain ». Le refus de la nudité, par exemple, le fait de porter des vêtements. Une sexualité discrète aussi – un ensemble de comportements « non naturels ». Pour répondre à la question initiale, disons que certains parmi nous sont encore capables de retrouver leur état originel.

– Vous y arrivez, vous ?

– Tout à fait. Mais je ne vous en ferai pas la démonstration ici. Découvrant leur nouvelle nature, reprend le professeur, les humanimaux ont décidé de faire table rase du passé et de créer une gouvernance neuve. C’est ainsi que Leonis est arrivé au pouvoir. Mais ce sera l’objet de notre prochain cours, si vous le voulez bien. En attendant, je vous conseille de prendre connaissance dès ce soir des documents que je vous envoie directement sur vos tablettes… et je vous souhaite un bon appétit.
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 La bouche pleine, encore estomaqué par ce qu’il a appris, Erebus s’adresse à la cantonade :

– C’est fou, quand même ! Vous vous rendez compte ? Nos ancêtres mangeaient les… humanimaux.

– Les animaux tout court, rectifie Rona.

– C’est pareil, rétorque Erebus.

– Non. Par ailleurs, le professeur Ketri a bien précisé que les animaux mangeaient aussi d’autres animaux, alors… Pensive, Murphy s’abstient de mettre son grain de sel. Darcy la secoue doucement par l’épaule.

– Ça va ?

– Je ne sais pas, je réfléchis. Je veux dire, j’avais compris que certains de nos ancêtres n’étaient pas des personnes très recommandables, mais je ne pensais pas que c’était à ce point-là. C’est dur d’imaginer que nous descendons de tels barbares…

– Ce n’est pas vraiment le cas, tempère Donovan. Nous, on est les descendants de ceux qui ont compris que c’était mal.


– Vrai, ajoute Rona. Et puis ça fait cinq cents ans maintenant. Je pense qu’on peut se dire qu’on n’a plus grandchose en commun avec eux.

Darcy pose sa main sur celle de Murphy. Au même moment, l’adolescente surprend le regard de Mme Melrone, la directrice adjointe, qui la fixe, sourcils froncés, et prend des notes sur sa tablette. Qu’a-t-elle vu ou entendu de si important ?

D’un coup d’un seul, toutes les montres se mettent à sonner. Le groupe de Murphy doit à présent gagner la salle 14 pour assister au cours de Mme Bavery. Les élèves se pressent. Darcy retient la jeune fille par le bras.

– Ça va aller, tu sais. Ne te laisse pas trop perturber.

– Je me pose des questions, c’est tout. Par exemple : comment les animaux ont-ils découvert qu’ils étaient métamorphes ? Tu ne trouves pas ça bizarre, toi ?

– Pas tant que ça. Je crois que tu te fais des nœuds dans la tête. Aujourd’hui, Domus est en paix, les règles sont simples et tout le monde vit en harmonie.

– Tout le monde… répète Murphy, songeuse. À ceci près que nous, les humains, on n’a pas les mêmes libertés que les humanimaux. Ils décident de tout pour nous.

– Tu devrais pas dire des choses pareilles, chuchote Darcy, mal à l’aise.

– Je répète : comment penses-tu que les humanimaux ont compris qu’ils devenaient une espèce évoluée ? Et qu’est-il arrivé aux autres humains, ceux qu’ils n’ont pas choisi de sauver ?

Le jeune homme jette un coup d’œil méfiant aux alentours.


– Murphy, ce genre de questions, c’est aux professeurs d’y répondre.

– Et si la réponse ne me convient pas ?

– Garde ça pour toi. Ils pourraient croire que tu fais partie du groupe des rebelles qui mangent des humains.

– Ce n’est pas une légende, ça ?

– Oui, enfin, il paraît que Zephyr Valtor, la criminelle qui a tué le préfet, faisait partie d’une bande de cannibales. Sans parler de l’affaire du « Grand Départ »…

Murphy hausse les épaules et détourne les yeux. Si son ami savait qu’elle s’était retrouvée nez à nez avec cette même Zephyr dans sa propre chambre, au nurserium !

– Hé, regardez. Discrètement.

Penchée par-dessus la rambarde de l’escalier, Rona leur fait signe. Un étage plus bas, quelque chose se trame.

– On regarde quoi ? demande Darcy.

– On se concentre.

Murphy s’approche, et distingue alors Myrena, accompagnée du même potentiel que la veille au soir. La jeune fille, visiblement, est en larmes, et le garçon la prend dans ses bras, comme pour la consoler. Pourquoi se cachent-ils ? Et qui est ce potentiel pour Myrena ? Un ami ? Viennent-ils du même nurserium ? Le lien qui les unit est décidément bien étrange…

Myrena, à cet instant, lève la tête et remarque Murphy. Mince. Flagrant délit. Oh, et puis ça suffit, décide l’adolescente tandis que Darcy et Rona commèrent à voix basse. Il est grand temps de percer le secret de sa colocataire. Ce soir, elle lui posera les questions qui lui brûlent les lèvres.
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 La salle 14 de Mme Bavery est très différente de celle du professeur Ketri. Ici, aucune racine, aucune fiori# L ture : une pièce froide et austère, à l’image de la professeure. Les murs sont en pierre brute, le plafond est blanc, sans ornement.

Une fois les élèves installés, l’huma-chouette remonte solennellement le rang central et prend place à son bureau, qui domine la classe. Derrière ses grosses lunettes rondes, son regard est perçant comme l’acier. Elle porte une cape de soie bleue par-dessus une robe d’un vieux rose. Un foulard bien serré imite une cravate autour de son cou plumé. Sans même un regard pour les potentiels, parcourant sa tablette, elle se lance :

– Bien, bien. Pour les distraits et autres ignorants, je suis Mme Bavery, chargée de vous enseigner les règles édictées par notre gouvernement et le fonctionnement de notre chère société. Il est grand temps : vous allez bientôt commencer votre vie d’adulte et faire partie intégrante de Domus. En d’autres termes, les vacances sont terminées. Vous avez  trois mois pour tout assimiler. Nous allons démarrer sans tarder. La prise de notes est hautement recommandée.

Brusquement, l’huma-chouette tourne sa tête sur le côté, et fusille du regard un potentiel qui vient de bâiller.

– À moins que vous ne préfériez rester dans l’ignorance et profiter du confort d’un hôtel cinq étoiles sur la péninsule isolée ?

Le garçon se redresse – rouge de honte.

Darcy et Erebus échangent un coup d’œil amusé. Erebus imite l’air pincé de Mme Bavery. Malheureusement pour l’adolescent aux yeux rieurs, l’intéressée le repère.

– Monsieur Erebus, c’est bien ça ?

– Oui madame, répond-il en souriant.

– Quelle est la catégorie qui vous attire le moins, monsieur Erebus ?

– Euh, Labora ?

– Très bien. Je veillerai personnellement à vous recommander pour celle-ci. À moins que vous ne vous décidiez à devenir un potentiel modèle, qu’en dites-vous ? La décision vous appartient.

Le jeune homme baisse la tête. Ravie de sa victoire, l’huma-chouette se dresse avec fierté et commence son cours. Elle allume l’écran derrière elle, où défilent des images de Domus, accompagnées de légendes.

– Domus est le nom donné à notre planète, mais aussi à notre société. Comme vous le savez, trois nations la composent. Chacune possède son propre président et ses ministres – le tout supervisé par les membres du Haut Conseil d’Alpha. À la tête de la nation Aqua ? Le chef  Nivara, un huma-baleine. Pour la nation Terra, c’est Aelius, l’huma-taureau. Enfin, la nation Aeria est dirigée par Kael, un huma-cygne. Ces chefs d’État sont élus démocratiquement pour une durée de dix ans. Leur mandat n’est pas renouvelable. Chaque humanimal est habilité à se présenter aux élections. Aucune restriction n’est posée : il suffit, si j’ose dire, d’avoir du talent… et assez d’économies pour s’offrir une campagne présidentielle. Créé en l’an 0 par notre cher Leonis, le Haut Conseil, lui, est composé de trois conseillers élus à l’unanimité par les trois présidents : ils constituent la plus haute autorité de Domus, et parlent d’une seule voix. Les grandes décisions ne peuvent être prises qu’après validation de la triade, comme on l’appelle plus communément.

Studieux, les élèves surlignent sur leurs tablettes les passages importants dans le document fourni par Mme Bavery. Pas de temps pour les questions. Murphy comprend qu’elle va devoir s’accrocher.

– En l’an 0, Leonis, le premier animal éveillé, a pris notre nouveau monde en charge. Le chaos, alors, régnait en maître. Il s’agissait de rétablir l’ordre, de créer une société saine et pacifique après le fiasco résultant des choix de votre espèce, lâche avec dédain l’huma-chouette. Dans sa grande bonté, Leonis a décidé, malgré leur agressivité et leur égoïsme, de ne pas achever les anciens Hommes. Mais les humains étaient malades, il fallait les soigner. Leonis se mit donc en quête de solutions. Sa capacité d’apprentissage était légendaire. En quelques mois, sans l’aide de personne, il étudia la nature qui l’entourait et finit par trouver une  plante, la nervusa, à partir de laquelle il réussit à développer le traitement que vous recevez chaque année et qui vous permet de survivre.

Sur l’écran, des graphiques et des photos continuent de passer. Murphy s’arrête sur la reproduction d’un tableau, montrant des humains affamés, aux visages déformés et couverts de pustules. Est-ce là les symptômes du virus dont souffrent ceux de son espèce quand ils ne reçoivent pas leur injection ? Lontra, elle-même, n’a jamais su lui expliquer. Mais, déjà, la professeure enchaîne :

– Il lui fallait également recréer les bases structurelles de la société. Avec l’aide des autres éveillés – les humanimaux fondateurs, mais vous verrez aussi cela avec le professeur Ketri –, il « conçut » littéralement les nouvelles cités de Terra, en termes pratiques et philosophiques. Pour parachever son œuvre, il se proposa comme conseiller en chef de la triade, et tous les éveillés approuvèrent avec enthousiasme. Ses enfants, très appréciés, prirent le relais. Depuis plus de cinq siècles, pour notre plus grande fierté, des huma-lions, descendants de Leonis, font partie de la triade. La plupart des autres conseillers, élus à vie, sont des anciens présidents de nations, dotés de vastes connaissances politiques.

Le reste du cours est consacré aux catégories humaines : Murphy et les autres, déjà familiarisés avec ces notions, apprennent, notamment, que certains Artis peuvent jouir d’un domicile semi-privatif, et avoir des Laboras à leur service.

Les Alagas – humains de compagnie – appartiennent, eux, à leur maître, qui dispose d’eux comme il l’entend. Ils ont à son égard des devoirs d’affection et de dévouement absolus.


Les Gards, eux, travaillent directement pour le gouvernement Alpha, et résident dans des casernes.

Les Laboras sont répartis au sein de la société selon leurs compétences. Eux vivent dans des centres dédiés.

Les Génitas, enfin, habitent hors des villes, et sont prises en charge par des huma-nurses veillant à leur bien-être.

Mme Bavery ne mâche pas ses mots concernant ce qui sera attendu d’eux : soumission, obéissance, résilience… Les potentiels commencent à comprendre ; ils courbent l’échine. Quelle que soit la catégorie à laquelle ils seront affectés, une vie va leur être imposée, sans qu’ils aient leur mot à dire. Au fond de la classe, une jeune fille se met à pleurer. Mme Bavery vient se camper devant elle et tape du poing sur sa table.

– J’espère que ce sont là des larmes de joie et de gratitude. Je vous rappelle que vous êtes des privilégiés, intégrés à notre société, admis dans nos maisons. Nous vous nourrissons, nous vous soignons, nous nous donnons la peine de vous instruire… Il serait temps que vous preniez conscience de votre chance.

La tension est palpable ; les élèves chuchotent entre eux. Murphy n’est pas plus ravie que les autres. Le futur s’annonce incertain. Elle qui a toujours voulu devenir Alaga, parce qu’elle imaginait sa vie aux côtés d’un humanimal comme Lontra, s’interroge désormais. Et si elle était mise à disposition d’un maître méchant, ou méprisant ?

– Cela suffit pour aujourd’hui, conclut Mme Bavery.

Nous reprendrons demain. Vous pouvez, si vous le souhaitez, profiter des extérieurs du château. Le dîner sera servi à 19 heures précises. Bonne soirée.
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 Après le dîner, Murphy regagne sa chambre d’un pas lourd. Ce soir, elle doit parler à Myrena. Prenant une grande inspiration, elle ouvre la porte.

Assise face à la fenêtre, le regard perdu vers l’océan, sa colocataire semble absente. Murphy se mord les lèvres. Comment engager la conversation ? C’est alors que Myrena se tourne vers elle.

– Espionner les autres, c’est quelque chose qu’on vous apprend, à Calendra ?

– De quoi tu parles ?

Elle se lève, s’avance vers Murphy.

– Évite de me prendre pour une idiote, s’il te plaît. Tu veux parler ? Parlons. (Elle part s’asseoir sur son lit, invitant Murphy à gagner le sien.) Une chose à savoir sur moi : je ne ressens pas le besoin de me faire des amis. Mais toi, tu es comme moi : tu as un secret. Et les gens qui ont des secrets sont plus fiables que les autres.

– Je n’ai pas de secret, répond Murphy, un peu trop vite.


– Ne t’inquiète pas, sourit Myrena, je ne connais pas le tien. Mais je sais que tu en as un. Je suis très intuitive.

– Moi non plus, je ne connais pas ton secret.

– Bien sûr que si. À deux reprises, tu m’as vue parler avec un garçon. Exprimer des émotions incompatibles avec les exigences de notre formation.

– Je ne suis pas sûre de bien comprendre…

– C’est vrai, soupire Myrena. Toi, tu étais à Calendra. Tu ignores tout du monde et de ses usages, n’est-ce pas ?

– C’est la première fois que je sors du nurserium, admet Murphy.

– Eh bien moi, j’ai déjà joué dans quelques films. J’ai souvent été confrontée aux humanimaux de l’extérieur, à d’autres humains aussi. J’ai entendu, j’imagine, des discussions que je n’aurais pas dû entendre, et vu des choses que je n’aurais pas dû voir… Ce monde, Domus, n’est pas ce que tu crois.

Murphy frissonne. Ce qui va se dire maintenant, elle le sent, pourrait bien éclairer toutes les questions qui tournent en boucle dans sa tête.

– Je ne comprends toujours pas…

– On essaie de nous faire croire que notre place est enviable. Mais ce n’est pas vrai. Nous sommes les esclaves des humanimaux : ils contrôlent nos choix, nos envies, nos existences.

– Tu ne devrais pas parler comme ça, souffle Murphy par réflexe.

– Tu as raison : si ça se trouve, tu vas tout aller raconter à Nesher dès demain. Mais tu sais quoi ? Je m’en moque.


J’en ai assez, ajoute-t-elle, soudain gagnée par l’émotion. En vérité, c’est avec la Horde que j’aurais dû être.

– La Horde ?

– Bon sang, tu ne connais vraiment rien, hein ? La Horde est un groupe de rebelles qui se bat pour rendre leur liberté aux humains. Elle prône l’égalité entre espèces. Tu as entendu parler de Zephyr Valtor, au moins ? Elle fait partie du mouvement.

– Tout le monde la présente comme une dangereuse criminelle…

Myrena secoue la tête.

– L’ennemi, le vrai, c’est le système humanimal qui fait de nous des esclaves. Sans parler de Kirel Dundy, le Premier ministre d’Aelius. Sais-tu qu’il est l’oncle de Hunter Trevil ? Il n’y a pas de hasard. Murphy ne sait plus que penser. Pourquoi Myrena se livre-t-elle ainsi ? Ne serait-ce pas un piège – une façon de l’amener à se livrer à son tour ?

– Je ne comprends rien à ce que tu me racontes. Tu es censée me détester, tu te rappelles ? Et maintenant, ça. Qu’est-ce que tu cherches, au juste ? Sa colocataire plisse les yeux.

– Félicitations. Je testais ta loyauté envers le gouvernement, et tu n’es pas tombée dans le panneau. Tu sais quoi ? Tu feras une Alaga formidable. La prochaine fois, évite juste de m’espionner dans les couloirs, compris ?

Elle soulève sa couette et, lui tournant le dos, se couche. Qu’est-ce qui vient de se passer ? se demande Murphy. Bah, peu importe. Elle a fait une promesse à  Lontra : elle lui a juré d’être discrète. Ne peut-elle pas s’en tenir à ça ?

Et cependant, les propos de Myrena la perturbent, au plus haut point. Un test, ça ? Ça n’y ressemblait pas – pas du tout.




Chapitre 26
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 Le lendemain, à son réveil, Murphy constate que Myrena est déjà partie. Songeuse, l’adolescente se lève, procède à sa toilette. Sa colocataire a pleuré pendant une bonne partie de la nuit. La Horde, Zephyr, les humanimaux, le Premier ministre… Et si elle avait dit vrai, en réalité ? Et si ce système était néfaste ? D’un autre côté, pourquoi Lontra ne lui aurait-elle jamais parlé de tout ça ?

À la table du petit déjeuner, elle reste pensive. Darcy, qui s’assied à son côté, lui fait remarquer qu’elle a mauvaise mine. La jeune fille répond à peine. Au bout de la table, Myrena, isolée, a l’air d’avoir vieilli de dix ans. Murphy se tourne vers Rona.

– Tu as déjà entendu parler de la Horde ?

Rona ouvre de grands yeux.

– Chuuuut… T’es folle ou quoi ? On ne parle pas de ça.

Erebus, qui vient d’arriver, pose ses mains sur leurs épaules.

– Vous parlez de quoi ?

– De rien, s’empresse de répondre Rona.


– De la Horde, lâche Murphy.

Darcy se mêle à la conversation.

– Les cannibales ?

– Il paraît qu’ils ont des rituels horribles, ajoute Erebus.

Ils volent les bébés des Génitas et boivent leur sang pour obtenir la vie éternelle.

– N’importe quoi, murmure Rona, apeurée. Murphy, on peut parler d’autre chose ?

– Oui, ce serait mieux, intervient Darcy. Ou alors, pose la question à Mme Bavery. Et pars directement en exil.

Avant que Murphy puisse répondre, les Laboras arrivent, poussant leurs chariots. C’est l’heure des pilules.

Les potentiels terminent leur petit déjeuner en silence, et leurs montres ne tardent pas à sonner. Murphy décide de passer aux toilettes avant de se rendre en cours.

« Montre-boussole, guide-moi vers les toilettes. » Suivant les indications de l’appareil, elle pousse bientôt une lourde porte en bois. Personne. Elle s’isole dans l’une des cabines, lorsqu’elle entend quelqu’un entrer.

– Il faut que tu arrêtes de venir me parler, tu comprends ? (Une voix masculine.) C’est trop dangereux. C’est l’exil, que tu veux ?

– Non, c’est toi. C’est toi que je veux.

Murphy écarquille les yeux. Myrena ?

– Arrête ! dit le garçon. C’est terminé. Je pars dans quatre jours, on ne se reverra plus.

La porte claque, et des sanglots s’élèvent. Murphy est paralysée. Doit-elle révéler sa présence ? Mais le temps qu’elle se décide, sa colocataire a filé, elle aussi.


Alors, Murphy se rhabille, sort des toilettes et se hâte vers sa classe.

 

– Lors du Grand Zéro, nous l’avons vu, les animaux sont sortis spontanément de leur hibernation. Ils ont tout de suite compris que quelque chose avait changé. Vous imaginez ? Un jour, vous vous endormez et, quand vous vous réveillez, le monde a été mis sens dessus dessous : 90 % des humains sont morts, et les 10 % restants sont affamés et malades, au bord de l’extinction. Mais vous, au contraire, vous êtes en pleine forme, et vous êtes désormais capable de vous métamorphoser en bipède. De surcroît, vous voilà doté d’un langage universel qui vous permet de communiquer avec toutes les espèces. Un sacré choc !

Le professeur Ketri sourit en considérant l’assemblée. Il se racle la gorge, puis reprend :

– Au cœur du chaos, un humanimal, soudain, s’est distingué : Leonis ! Nous l’appelons « le premier éveillé » en signe de respect et de reconnaissance. En quelques années, il a tout reconstruit, en comptant seulement sur l’aide de quelques humanimaux de confiance : les fondateurs. Ses efforts ont abouti au monde que vous connaissez aujourd’hui.

Réajustant la ceinture de son manteau rouge, l’humataupe émet un petit claquement de langue.

– Vous imaginez bien que nombre de questions se sont posées… Certains humanimaux, par exemple, étaient herbivores quand d’autres, comme Leonis, étaient carnivores.


Conscient du problème, Leonis a très rapidement mis en place un comité scientifique chargé de créer de la viande synthétique. Incroyable, non ? En attendant, il a imposé le régime vegan à tous, faisant porter ses efforts sur le développement d’une agriculture raisonnée.

Ketri s’emballe, le sujet le passionne. Murphy essaie de se concentrer, mais des ricanements dans son dos l’en empêchent. Toujours le trio infernal ! Bientôt, elle sent un choc, pile entre ses deux omoplates. Elle fait violemment volte-face. Myrena, qui n’a rien perdu de la scène, passe sa main dans le dos de Murphy et en décolle une sorte de boule gluante, qui ressemble à un mélange d’algues nauséabondes et de boue. Puis elle la laisse discrètement tomber sous sa table, comme si de rien n’était. Sa voisine lui adresse un signe de tête en remerciement. Bien sûr, elle n’a qu’une envie : se lever et aller dire deux mots à ces imbéciles. Mais, toujours, il faut faire profil bas. Alors elle se retourne, essayant d’ignorer ces trois odieux personnages.

– Valyrium, l’une des plus grandes cités de la nation Terra, était autrefois appelée Paris, et faisait partie d’un territoire nommé « France ». Bien sûr, l’an 0 est passé par là, mais quelques vestiges de l’avant subsistent encore, comme le grand phare de Valyrium, que l’on avait autrefois baptisé « Dame de fer ». La volonté de nos dirigeants, par ailleurs, a toujours été de rendre le pouvoir à la nature, d’où ce soin particulier porté à la flore au sein même des plus grandes métropoles…

Toujours sur ses gardes, Murphy a du mal à suivre le cours. Que lui veulent-ils, ces harceleurs en puissance ?


N’ont-ils donc personne d’autre à tourmenter ? Oh, comme elle aimerait riposter ! Leur faire comprendre qu’elle ne se laissera pas faire, qu’ils se sont gravement trompés de cible ! Hélas, elle est condamnée au silence.

Elle secoue la tête pour se reconcentrer, mais sent le regard de Myrena sur elle. Moqueur, sans doute. Ou pire : compatissant.

Elle doit me trouver faible, songe Murphy.




Chapitre 27
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 Les jours suivants ne sont pas simples pour Murphy. Ses trois harceleurs ne la laissent pas en paix, et elle en est toujours au point mort avec Myrena. En un mot comme en cent, cette dernière l’ignore depuis la discussion qu’elles ont eue. Que cache-t-elle et quelle est la teneur de ses relations avec le mystérieux jeune homme ? Murphy est en réduite à des suppositions.

Et puis elle a d’autres préoccupations : ce matin même, leur premier entretien avec le professeur Nesher a eu lieu. Murphy a dû répondre à des énigmes, observer des taches d’encre sur des feuilles et expliquer ce que cela lui évoquait. A-t-elle donné les bonnes réponses ?

Ajouté à cela, la cérémonie de catégorisation des potentiels seniors a lieu aujourd’hui. Ce soir, ces jeunes gens se verront enfin attribuer un rôle au sein de la société Domus. Un avant-goût de ce qui l’attend, elle ? Ses angoisses à ce sujet ne la laissent pas en paix.

Occupée à se préparer, elle surveille Myrena du coin de l’œil. La Toran semble encore plus éteinte que les jours  précédents. Elle tremble, ses gestes manquent d’assurance. Étrangement, et alors que les deux jeunes filles n’ont rien en commun, Myrena rappelle de plus en plus Nedri à Murphy. Comme son amie lui manque ! Comme elle aimerait pouvoir se confier à elle en cet instant !

Avant de quitter la chambre, Murphy envoie son traditionnel « bonne nuit » à Ozarah, qui lui répond aussitôt. Bientôt, elle retrouve Darcy et Rona dans le couloir. Direction le grand amphithéâtre, où doit se tenir la cérémonie !

C’est un édifice à l’architecture gothique. Peint à la main sur la façade, un gigantesque arbre dont les branches relient les différentes portes d’accès. Aux murs, des appliques qui diffusent des lumières douces, tandis que des projecteurs font miroiter un ciel étoilé au plafond. Devant chaque porte, un Gard est posté. La catégorisation est un moment délicat : la sécurité est renforcée pour éviter tout débordement en cas de protestation lors du verdict. Les potentiels seniors sont assis sur les gradins les plus bas. Leur visage est fermé, ils attendent. Murphy, Rona, Darcy et les autres s’installent en hauteur, impatients de découvrir la suite.

Une fois tous les élèves rassemblés, le directeur Black s’avance sur la scène pour entamer son discours d’ouverture :

« Chers potentiels, je suis ravi de vous retrouver ce soir pour cette cérémonie de catégorisation. Cela fait trois mois que vous êtes nos hôtes, que vous étudiez, que vous vous formez et que vous vous préparez à votre nouvelle vie. Dans quelques minutes, nous vous présenterons votre destin. Vous pourrez alors me rejoindre pour récupérer vos nouveaux uniformes et écussons. Une fois la  cérémonie achevée, nous gagnerons la salle de réception afin de célébrer tout cela ensemble. Bonne soirée à toutes et à tous. »

Sur ces mots, le directeur recule de quelques pas, laissant place aux musiciens qui commencent à jouer l’hymne d’Ann Draegar. Dans les tribunes, tous les potentiels reprennent le chant en chœur. Puis, le morceau terminé, l’orchestre continue de jouer, mais la musique se fait plus discrète, plus austère. Peu à peu, vêtus d’une longue robe rouge à capuche, les formateurs montent sur scène, rejoignant chacun un pupitre. Soudain, un Alaga monte précipitamment sur l’estrade pour rajuster la capuche du directeur Black qui, vexé, le repousse sans ménagement, avant de se racler la gorge et de bomber le torse.

– Que la catégorisation commence ! clame-t-il.

Roulement de tambours…

– J’appelle la classe Lilas !

Livides, les potentiels concernés se lèvent tous ensemble, les yeux rivés sur la scène.

– Pilem !

Un jeune homme aux cheveux blancs et aux yeux très clairs s’avance timidement. Il trébuche un peu sur l’escalier de l’estrade, et deux Gards se postent derrière lui, pour le rattraper si jamais…

– Artis !

Une salve d’applaudissements retentit. De soulagement, Pilem se met à sangloter et serre avec effusion la main de Black, ainsi que celle de tous les autres formateurs, avant de retourner à sa place.


– Saphyr !

Une belle potentielle à la peau ébène et aux yeux verts se présente avec assurance.

– Gard !

Un cri de victoire lui échappe, ce qui fait rire ses amis.

– Oleane !

Une jeune femme aux cheveux châtains se dirige vers la scène d’un pas mal assuré. Elle semble extraordinairement fébrile. Les Gards sont à l’affût.

– Génita !

Oleane tombe à terre. Allongée sur le dos, elle frappe sa tête contre le sol. Des cris s’élèvent dans l’assistance. Les soldats se jettent sur elle, la maîtrisent, la sortent de l’amphithéâtre, tandis qu’elle se débat en hurlant. Appelés en renfort, d’autres Gards pénètrent dans la salle et se déploient. Puis, une fois la récalcitrante évacuée, les portes d’accès se verrouillent automatiquement. De nombreux potentiels se tournent vers leurs voisins, chuchotent, montrent des signes de nervosité. Dans le vacarme et l’appréhension générale, le directeur peine à se faire entendre. Restée jusque-là en retrait, l’adjointe Melrone s’avance.

– Du calme, lâche-t-elle froidement. DU CALME !

Le silence revient d’un coup. Murphy jette un œil à Myrena : inerte, comme absente. Pendant ce temps, Black donne des consignes aux musiciens, qui se mettent alors à jouer un air léger et joyeux.

– Bon… Souhaitons une belle vie à Oleane, qui semble très émue d’avoir réussi à devenir Génita…


Seul, il applaudit, se tournant vers les autres formateurs comme pour les encourager.

– Bien. Reprenons… Treda !

Le cœur de Murphy s’emballe : c’est l’ami de Myrena – celui, en tout cas, qu’elle semble très bien connaître. Gard est son affectation. À cette annonce, la Toran n’exprime aucune émotion. La suite de la cérémonie se révèle assez lugubre. Chacun accepte sa catégorisation avec résignation. Quelquefois, un peu de joie. Dans les tribunes, les regards sont ternes. Comme si chacun prenait conscience de ce qui l’attend. La vérité est là : les potentiels ne sont pas maîtres de leur destin. Nulle place pour la négociation, aucune façon de se soustraire, et encore moins de se rebeller.

Attendre la sentence : telle est la seule issue.

Pour conclure l’événement, le directeur entonne un nouveau discours, qui salue et félicite encore une fois la promotion mise à l’honneur, avant d’inviter tout le monde à célébrer cette soirée. Les portes se déverrouillent et les potentiels quittent silencieusement l’amphithéâtre.

La salle de réception s’offre aux regards, éblouissante de lumière et de couleurs. Les murs en pierre grise, ornés de lourdes tentures pourpres, créent un contraste harmonieux avec le sol de marbre poli. Descendant du plafond voûté, des bannières, une pour chaque classe – Vermillon, Lilas, Or, Azur, Émeraude – se sont, pour la soirée, ajoutées aux lustres de cristal.

Au centre de la salle se dresse une grande estrade surélevée, habillée d’un drapé de soie argentée. Un orchestre  s’y est déjà installé. Au rythme d’une entraînante mélodie, les anciens potentiels, affublés de masques d’humanimaux, tourbillonnent avec grâce sur la piste de danse. Des tables rondes couvertes de nappes colorées sont disposées tout autour, ornées de bouquets de fleurs assortis et de chandeliers en argent.

Murphy et ses amis vont se servir une assiette au buffet, dont les arômes exquis flottent dans l’air, avant de rejoindre une des tables. On sent que la pression est retombée, comme si le faste du décor avait fait oublier l’incident survenu un peu plus tôt.

La jeune fille cherche sa colocataire des yeux : Myrena est assise à l’écart et ne parle à personne. Puis elle reporte son attention sur ses trois tourmenteurs, qu’elle a aperçus du coin de l’œil. Elle les surprend ciseaux en main, en train de découper discrètement les cheveux d’une potentielle à moitié endormie sur un fauteuil de velours. Seule Murphy semble s’être rendu compte de leur manège. Que faire ? Les signaler à un formateur ? Elle ne voit que Mme Bavery dans les parages. Qui sait, avec l’huma-chouette, sa dénonciation pourrait bien se retourner contre elle. Trois mois, se rassure l’adolescente, trois mois, et ensuite je ne les reverrai plus jamais…

Un peu plus détendue, Murphy se laisse entraîner sur la piste par Rona. Les deux adolescentes sont bientôt rejointes par Darcy et Erebus, puis par Donovan et d’autres de ses camarades d’Aeria. Ces derniers ont le pas si léger qu’ils paraissent léviter. Entourée de ses amis, Murphy s’abandonne à la fête, délaissant pour un temps ses inquiétudes et ses angoisses.


Quand enfin la soirée se termine, elle regagne son dortoir, vidée. Arrivée devant sa chambre, elle s’arrête. La porte est mal fermée ; par précaution, elle jette un œil dans l’entrebâillement… Myrena est là, mais elle n’est pas seule : le jeune homme – quel est son nom, déjà ? – est avec elle, et ils sont en train de… de s’embrasser ? Murphy est complètement sous le choc. C’est un geste réservé aux humanimaux, qu’ils ne pratiquent qu’avec leur partenaire amoureux, de la même espèce qu’eux. Aucune relation de ce type n’est tolérée entre humains : personne n’ignore cette règle. Tout manquement est passible d’exil.

Le désir, comme la rébellion, est un élan néfaste, qui entraîne maladies graves et déficits mentaux, et diminue significativement l’espérance de vie des Hommes. Enfin, c’est ce qu’on a toujours appris à Murphy. Alors pourquoi sa colocataire en est-elle venue à coller sa bouche sur celle de ce garçon ? Est-elle… malade ?

Sur la pointe des pieds, la jeune fille bat en retraite à l’autre bout du couloir, attendant que l’ami de Myrena ressorte. C’est ce qui se passe une minute plus tard : la porte s’ouvre et le jeune homme s’esquive dans la direction opposée à la sienne. Elle soupire, puis rentre dans la chambre, en essayant de paraître naturelle. Couchée sur le flanc, face au mur, Myrena sanglote. Ne sachant trop comment réagir, Murphy attrape un mouchoir et le dépose délicatement sur le lit de sa colocataire. Celle-ci tend la main pour le prendre, et se mouche sans dire un mot.

Désemparée, Murphy se couche à son tour. Maintenant qu’elle a découvert le secret de Myrena, que va-t-elle faire ?


Peut-être la Toran est-elle une vraie rebelle ? Peut-être vaut-il mieux garder ses distances avec elle ? Si les humanimaux apprennent que la jeune fille est atteinte de la maladie du désir, ils pourraient la considérer, elle, Murphy, comme une complice. Cela pourrait très mal tourner. Et pourtant, il y avait quelque chose de… beau entre Myrena et ce garçon. Quelque chose de mystérieux et d’étrangement enviable…




Chapitre 28
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 Au petit matin, Murphy est réveillée par la vibration de son bijou de peau. Un message d’Ozarah s’affiche : « Bonne journée ! » Une pensée toute simple, mais qui met la jeune fille d’humeur gaie. Elle se lève, procède à un brin de toilette. Aujourd’hui, c’est dimanche, le seul jour où il n’y a pas cours. Alors Murphy décide d’aller explorer le château. Depuis son arrivée, elle n’a pas encore pris le temps de profiter de tout ce qu’il a à offrir. Pour commencer, elle demande à sa montre-boussole de lui indiquer le chemin de la bibliothèque.

Ce lieu d’archive unique est connu pour être une immense réserve d’ouvrages anciens ; des vestiges de l’ancien monde. Comme dans un musée, leur lecture est proscrite. La raison invoquée : manipuler ces antiquités risquerait de les endommager. Toutefois, Murphy se demande si ce n’est pas aussi une sorte de test, un moyen de détecter les potentiels un peu trop curieux, de voir qui désobéira et essayera de fourrer son nez là où il ne faut pas. En dehors de ces livres interdits, les passionnés de lecture peuvent tout  de même trouver en rayon des centaines de milliers d’ouvrages, à dévorer. Romans, encyclopédies, essais… rédigés par des humanimaux.

En pénétrant dans la grande bibliothèque, Murphy retient son souffle. Quel lieu incroyable ! Partout, des plantes grimpantes poussent le long des murs de pierre. Elles sont si nombreuses que, par endroits, on se croirait dans une forêt. Des étagères en bois sombre, garnies de livres anciens écrits par les premiers éveillés avant que tout ne passe en numérique, s’élèvent jusqu’au plafond voûté, décoré de fresques stellaires et mythologiques. Au centre de la pièce, une immense table en bois massif, et des dizaines de chaises tendues de velours. Des livres ouverts y reposent, ainsi que des stylos digitaux – qui permettent d’écrire dans l’air, les phrases s’étirant en apesanteur, comme si le monde était un gigantesque cahier.

Murphy traverse la salle principale, dans la lumière feutrée des vitraux colorés, puis sort de l’autre côté de la bibliothèque, pour déboucher sur une jolie petite cour pavée. Là, elle découvre une piscine naturelle composée de deux bassins : le plus petit est rempli de différents végétaux aquatiques, certainement destinés à purifier l’eau ; l’autre, immense et dans lequel on peut se baigner, est entouré de racines qui lui servent de plongeoirs. Celles-ci se prolongent en gradins, offrant une vue imprenable sur le château.

Dans la piscine, des lignes marquent les couloirs réservés aux compétitions. Un système d’éclairage, par ailleurs, permet de changer la couleur de l’eau et de créer des ambiances différentes selon les événements. Des potentiels sont en  train d’y nager. Murphy adorerait se joindre à eux, mais elle craint de se mettre en tenue de bain, et de dévoiler le secret de son dos. On lui demanderait probablement pourquoi elle porte un gilet en dessous du maillot fourni par l’institut. De plus, elle se rappelle qu’elle a une lessive à faire : elle doit justement s’occuper de son gilet couvre-plumes – le plus discrètement possible, évidemment. Elle regagne donc sa chambre.

 

Le lit de Myrena est vide. Elle a dû sortir prendre l’air, elle aussi. Pour ce que Murphy en sait, elle a passé une très mauvaise nuit ; elle l’a entendue pleurer. Et comment ne pas la comprendre ? Quand on lui a enlevé Nedri et Lontra, elle aussi a pleuré toutes ses larmes. Mais l’amour que l’on porte à ses amis ou à sa référente est-il comparable au désir ? À l’amour… amoureux ? Elle soupire : tant de questions la travaillent.

Raflant ses sous-vêtements sales, elle va s’enfermer dans la salle de bains, avant de se déshabiller et d’enfiler un peignoir. Tout en chantonnant, elle frotte ses vêtements avec la lessive solide qu’on leur a fournie. Alors qu’elle est en train de s’attaquer à son gilet, elle entend qu’on entre dans la chambre. Ce doit être Myrena. Murphy reste discrète, continue son ouvrage en silence. Et puis quelqu’un frappe à sa porte.

– Je fais ma lessive, Myrena : je te laisse la place tout de suite après.

Pas de réponse. On frappe derechef à la porte – de manière plus soutenue, cette fois. La jeune fille se redresse,  cœur battant. Des coups, encore. Et des ricanements, oui ! qui lui glacent le sang. Ce n’est pas sa colocataire : elle reconnaît les voix désagréables de ses trois persécuteurs. Comment ont-ils osé entrer dans sa chambre ?

– Sortez d’ici. Vous n’avez rien à faire chez moi !

– T’es toute nue ? Sors donc nous montrer ça !

– Fichez le camp !

Pourquoi s’acharnent-ils ? Murphy connaît leurs noms, à présent : Kurk, Brenice – la jumelle au grain de beauté –, et Lynia. Leur réputation à Ann Draegar est maintenant fermement établie. De véritables harceleurs qui ne s’attaquent qu’aux plus discrets, ceux qu’ils doivent considérer comme « faibles ». Les voilà qui rient grassement, tambourinent – Murphy sent les larmes lui monter aux yeux. Tout ce qu’elle veut, c’est qu’ils la laissent en paix.

Ils frappent encore. Chuchotent, désormais. Retirant son peignoir, Murphy enfile à la hâte son gilet tout trempé. Elle a un mauvais pressentiment, très mauvais. Elle retient ses sanglots. Ah, si seulement Lontra était là ! Recroquevillée dans un coin, serrant son peignoir contre elle, elle ferme les yeux. Soudain, un bruit : celui qu’elle ne voulait surtout pas entendre. Ces salauds ont réussi à ouvrir la porte ! Kurk entre le premier, hilare. Les jumelles le suivent de près. Le jeune homme s’approche avec Brenice, ils attrapent chacun un bras de Murphy, essaient de la relever, mais elle se débat, les supplie d’arrêter.

– Mais qu’est-ce que vous me voulez, à la fin ?

– Tu ressembles à une fille qu’on détestait au nurserium : si ça se trouve, vous avez eu la même Génita, déclare Kurk  avec dégoût. Elle nous a balancés quand on était là-bas, elle a osé dire qu’on l’avait frappée avec un bâton. Alors qu’on l’a juste rouée de coups de pied et de poing. (Tous trois ricanent.) On n’a pas eu l’occasion de le lui faire payer avant son départ. Tu vois, on se venge comme on peut.

– Pourquoi t’es trempée comme ça ? Tu t’es pissé dessus ? raille Lynia.

Ils arrachent le peignoir de Murphy, qui se retrouve en gilet couleur chair et en petite culotte – totalement vulnérable.

– C’est quoi, ce gilet ? Allez, retire-moi ça !

Murphy essaie de reprendre son peignoir – en vain. C’est un cauchemar ! N’ayant plus que ce recours, elle se met à hurler. Advienne que pourra.

Pour la faire taire, Brenice attrape le pommeau de la douche, ouvre le robinet, commence à diriger le jet vers elle… lorsqu’un bruit sourd retentit dans la chambre. Une seconde plus tard, Myrena déboule dans la salle de bains, tire Kurk en arrière, le plaque contre le mur et, le soulevant presque, entreprend de l’étrangler. De surprise, Brenice lâche le pommeau de douche qui déverse son eau sur le carrelage.

Sa colocataire ne se contrôle plus : elle comprime la gorge du jeune homme, dont le visage vire au cramoisi, et ne desserre sa prise que quand ses yeux commencent à sortir de leurs orbites. Elle le lâche – il s’écrase au sol comme un paquet de linge sale.

Mais elle n’en a pas encore fini. Elle se tourne maintenant vers les jumelles, les attrape toutes les deux par les  cheveux, les forçant à se mettre à genoux. Brenice et Lynia crient de douleur. Myrena les sort sans ménagement de la salle de bains.

Toujours pelotonnée dans son coin, Murphy ne s’en remet pas : Myrena vient de la sauver. Myrena, la Toran dédaigneuse aux sentences définitives, est peut-être l’amie insoupçonnée dont la jeune fille avait tant besoin. Mais d’où tient-elle cette force inouïe ?

Elle entend vaguement sa colocataire parler aux deux filles dans la chambre, mais ne distingue pas ses paroles. Kurk, quant à lui, reprend peu à peu ses esprits. Son cou porte encore la marque des mains de son assaillante ; il ne l’oubliera pas de sitôt. Il se relève, titube un peu, hagard, et déguerpit sans demander son reste.

Bientôt, la porte de la chambre claque, et Myrena revient enfin vers Murphy. Elle ramasse son peignoir, puis s’accroupit devant elle. N’y tenant plus, celle-ci se jette dans ses bras. Sa colocataire la serre contre elle, et pose le vêtement sur ses épaules tremblantes.

– Ils sont partis. C’est fini. Ils ne te feront plus jamais de mal.




Chapitre 29
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 Sur la chaise de son bureau, Murphy, séchée et habillée, se laisse faire. Assise derrière elle, Myrena démêle sa longue chevelure rousse. Bilan de la bataille ? Un bleu sur le visage de Murphy – elle a reçu un coup de coude. Surtout, elle se sent vide, privée de toute énergie. Elle voudrait rentrer à Calendra Rhéane. Elle voudrait que Lontra, Nedri et Ozarah la prennent dans leurs bras.

– Pourquoi est-ce qu’ils me détestent à ce point ?

– Il y a des gens mauvais partout, emplis de haine et de méchanceté, explique Myrena d’un ton calme. Et ces trois-là font partie des pires. Tu n’es malheureusement pas la seule qu’ils maltraitent.

– Ils m’ont dit que je ressemblais à une fille qu’ils connaissaient. Qu’on avait peut-être la même Génita. Tu crois que c’est possible ?

– Je crois qu’ils cherchent surtout une excuse pour harceler le premier venu.

– Je me sens mal, ici.


– Je sais ce que tu ressens… ajoute Myrena après un instant d’hésitation.

– Je veux rentrer au nurserium, lâche Murphy, la voix légèrement tremblante.

– Tu as eu de la chance de grandir dans un nurserium où tu te sentais bien. Un peu comme une famille, si je comprends bien. Ce n’est pas le cas de tout le monde.

– Oui… Lontra, la directrice, je l’ai toujours considérée comme une mère. Et puis y avait Nedri, ma sœur, et Ozarah, mon petit frère…

– Tu parles comme si tu étais une humanimale. Mais ce n’est pas le cas, tu te souviens ? Nous ne sommes pas censées avoir de famille.

– Je pensais que j’adorerais venir étudier à Ann Draegar, mais finalement, je crois que je n’aime pas cet endroit.

– Tu sais, moi aussi je me plaisais dans mon nurserium. Nous avions pas mal de privilèges. Je passais beaucoup de temps avec Treda, un autre pensionnaire. Nous n’avons que quatre mois d’écart – je suis née en août et lui en mai. Ça a suffi pour que nous ne partions pas ensemble. (Elle soupire.) Treda a toujours été gentil avec moi.

– C’est avec lui que je t’ai vue ?

– Oui, admet Myrena, les yeux brillants.

– Il est comme ton frère, alors ?

– Pas vraiment, non. Et toi, pourquoi tu portes toujours un gilet ?

Murphy ne répond pas ; son visage se ferme. Déplaçant sa chaise, sa colocataire vient se placer en face d’elle.


– Tu ne crois pas que nous pouvons nous faire confiance, maintenant ?

Sans doute, pense Murphy. Myrena reste un personnage énigmatique, mais elle se sent en sécurité à ses côtés. La force qui se dégage d’elle est stupéfiante. Et elle sait se battre, ce qui est loin d’être négligeable : elle est parvenue à soulever un garçon qui pesait au moins quinze kilos de plus qu’elle !

Murphy hésite, puis se lance :

— Où as-tu appris à te battre comme ça ?

— Dans un film, je devais jouer une Alaga prête à tout pour sauver sa maîtresse, j’ai reçu une formation au combat pour être plus crédible. Mais tu évites ma question…

La jeune fille prend un temps avant de répondre :

– Je porte ce gilet parce que, petite, je me suis brûlé la peau au troisième degré. J’ai des cicatrices sur tout le dos, que je ne dois pas montrer. Je ne veux pas être considérée comme inadaptée.

– Comment est-ce arrivé ?

– Je jouais autour d’un feu de camp, répond Murphy du tac au tac. Je suis tombée au milieu des braises.

– Tu as dû avoir extrêmement mal.

– Oui, c’était horrible, murmure Murphy en baissant la tête, honteuse de son mensonge.

Sa colocataire vient se replacer derrière elle pour continuer de la coiffer.

– Treda et moi, nous nous aimons. Mais pas comme un frère et une sœur. Plutôt comme… comme deux humanimaux en couple.


Murphy se retourne d’un coup. Toutes ses craintes se confirment.

– Tu es folle ? Tu veux mourir ?

– Qu’est-ce que tu racontes ?

– Le désir, l’amour : tout ça, c’est interdit, et tu le sais.

C’est comme une maladie, comme la rébellion. Ça crée des tumeurs, s’emballe Murphy.

– Sais-tu depuis combien de temps j’aime ce garçon ? Trois ans… Et je peux t’assurer que je suis en très bonne santé.

– C’est impossible… Et puis, s’ils découvrent ton secret, ils vont t’exiler.

– Ne t’inquiète pas, la rassure Myrena. De toute manière, je ne risque plus rien, puisqu’il est parti… D’autant qu’il est Gard, maintenant. Nous ne nous reverrons jamais.

Elle ne dit plus rien. Des larmes commencent à couler sur ses joues. Elle a le cœur brisé, ça se voit. Alors, Murphy lui prend la main.

– Je ne comprends pas comment tu peux aimer. L’in- jection est censée nous protéger de ça ; nous empêcher d’éprouver du désir et de tomber malade.

– Je ne sais pas. Je l’aime, c’est tout. Et maintenant, il n’est plus là.

Et si on avait menti à Murphy à propos de l’amour ? Et si on lui avait raconté n’importe quoi ? Pourquoi aimer Lontra et tomber amoureuse d’un garçon ou d’une fille seraient deux choses différentes ? Il y a bien le désir, oui – la jeune fille le comprend, à présent. Mais alors, est-ce l’amour ou le désir qui rend malade ?

– Je t’ai vue embrasser Treda.


– Tu l’as dit à quelqu’un ? s’alarme Myrena.

– À personne.

– Promis ?

– Juré… Est-ce que… est-ce que c’est bizarre d’embrasser quelqu’un ?

– C’est la plus belle chose du monde, répond sa colocataire avec un sourire triste.

Les joues rouges, Murphy baisse les yeux, gigote sur sa chaise.

– Et… qu’as-tu fait d’autre avec lui ?

– Tu veux dire… ce que se font les humanimaux ? demande-t-elle, amusée.

– Eh bien…

Subitement, les deux jeunes filles se figent, se regardent. Quelqu’un vient de frapper à la porte de leur chambre. Prudente, Myrena se lève, entrouvre… et recule d’un pas, soulagée. C’est Darcy, qui demande l’autorisation d’entrer. Elle lui cède le passage.

– Ça va, là-dedans ? Dites, en explorant les environs du château, j’ai trouvé un endroit incroyable. Ça vous dirait de venir ?

– Ça me semble être une excellente idée, s’empresse de répondre Myrena. Ça te tente, Murphy ?

La jeune fille hésite… Elle est encore traumatisée par ce qui vient de lui arriver. Pourtant, il va bien falloir qu’elle sorte de cette chambre, à un moment donné… Myrena se rapproche d’elle, et lui murmure :

– Allez, c’est la meilleure façon de s’aérer l’esprit. Et puis je viens avec toi, je ne vais pas te laisser seule.


Murphy lui sourit, reconnaissante. Sa colocataire prend cela pour un oui, et part chercher des serviettes dans la salle de bains. Pendant ce temps, Darcy se penche vers l’oreille de son amie :

– Je ne comprends rien… Vous êtes copines, maintenant ?

– Disons ça comme ça.

De fait, Murphy reste collée à Myrena, la suit comme son ombre jusqu’aux grandes portes du château. Les trois adolescents sortent dans la cour, contournent la fontaine de Leonis, et empruntent le chemin pavé qui mène à la serre. La journée s’annonce belle : le ciel est d’un bleu éclatant, le brouillard qui recouvre habituellement l’île s’est envolé. Ils longent la structure en verre, avant de s’arrêter devant une petite barrière, bien cachée. Au-dessus de celle-ci, un panneau indique : « Plage d’Ann Draegar ».

– On a le droit d’aller là ? s’étonne Murphy.

Les lèvres de Darcy s’étirent en un grand sourire.

– Seulement le dimanche, apparemment. Ce qui tombe à pic.

Le chemin sinue, la terre cède peu à peu la place à du sable. Des herbes commencent à leur chatouiller les mollets, une douce brise les caresse, le soleil diffuse une chaleur bienfaisante. Oui, on est bien, ici. Myrena s’arrête pour retirer ses chaussures. Elle fait signe à Murphy de l’imiter, qui ne se fait pas prier. Ah, quelle sensation incroyable ! Ces grains tièdes et si fins… Soudain, sa colocataire la pousse en riant. La dépassant, elle l’invite à lui courir après. Murphy s’exécute.

– Attends-moi !


Avec un rugissement, Darcy se lance à leur poursuite.

– Hé, attendez-moi ! C’est ma plage !

Tandis que les trois potentiels rient, galopent, un sentiment de liberté tout neuf les envahit. Oh, si le temps pouvait s’arrêter maintenant ! Rester ici, ensemble, sans se soucier du lendemain.

Les voici sur la plage : Erebus et Rona ont déjà pris place, étendus sur le sable. Myrena, Murphy et Darcy se joignent à eux.

À cet instant précis, c’est comme si le monde leur appartenait, comme si tout était possible. Darcy attrape Murphy par la taille et tombe avec elle dans un grand éclat de rire. Rona tente de fuir Myrena qui, impitoyablement, l’éclabousse avec l’eau des vagues. Erebus, comme à son habitude, se creuse la tête pour trouver la facétie qui fera le plus rire ses camarades, et le voilà qui marche sur les mains, tête en bas, avant de s’écrouler dans le sable.

Une heure passe, trop vite. Murphy et les siens sont épuisés : ils ont tant joué, tant couru – tant vécu.

Alors que le soleil commence à décliner, ils s’assoient face à la mer, Murphy entre Darcy et Myrena, Erebus et Rona un peu plus loin, en contrebas.

En silence, ils admirent le soleil qui rejoint doucement l’océan. Myrena prend la main de Murphy. Celle-ci la regarde, lui sourit, et pose sa tête sur son épaule. Un lien, qui n’existait pas il y a quelques heures encore, les unit désormais. Darcy, de l’autre côté, s’allonge sur le sable, tout près. Les doigts de Murphy jouent distraitement dans les cheveux du jeune homme.


Le coucher de soleil est sur le point d’embraser l’horizon, un vent doux et chaud souffle encore. L’adolescente ferme les yeux. Ce moment, elle le sait déjà, elle ne l’oubliera jamais. Peu importe la maladie, peu importent les règles. Ses amis, elle les aime et c’est comme ça.




Chapitre 30
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 Les potentiels de la classe Azur ont rendez-vous dans le gymnase, situé dans les profondeurs de l’île. L’heure des premières épreuves sportives a sonné.

Myrena et Murphy, sanglées dans leur combinaison moulante aux couleurs d’Ann Draegar, descendent ensemble les escaliers menant à la salle, creusée à même la roche. Celle-ci est seulement éclairée par un puits de lumière trouant le plafond de la grotte, en plus des quelques appliques plantées dans ses parois ocre. Dans ce décor et avec leurs longs cheveux ramenés en une tresse centrale, les deux jeunes filles ressemblent à des guerrières des temps anciens.

Le professeur Nesher les attend. Malgré ses chaussures de sport, ce dernier n’est guère convaincant dans son rôle de professeur d’éducation physique. On l’imagine plus à sa place dans une bibliothèque.

Murphy est plus qu’anxieuse à l’idée de retrouver ses trois agresseurs – elle remarque tout de suite Brenice et Lynia, d’ailleurs. Kurk, cependant, manque à l’appel.


L’étranglement de Myrena aurait-il laissé des traces ? L’adolescente espère seulement qu’il n’a rien rapporté à la direction de l’institut.

Darcy, Erebus et Donovan arrivent de leur côté, accompagnés de Rona, qui a également natté son abondante chevelure. Darcy sourit à Murphy et lui pince affectueusement le bras. La jeune fille lui rend son sourire, troublée. Quel est ce sentiment qui l’envahit ? Le discours du professeur Nesher l’empêche d’y penser davantage :

« Bonjour à toutes et à tous, et bienvenue à votre première session d’épreuves sportives. Je remplace le professeur Magenta, qui est souffrant. Comme vous le savez, pendant votre séjour ici, nous nous efforçons de mieux vous connaître afin de réserver à chacun la catégorie qui lui correspond le mieux. Nous allons donc tester vos aptitudes physiques dans différentes disciplines : le combat, la course, la gymnastique, la natation. D’autres épreuves, liées au domaine artistique, viendront par la suite, avec le professeur Davy. Ce dernier est là, notamment, pour repérer les futurs Artis : sous sa supervision, vous suivrez des cours de danse, de théâtre et de chant.

« Aujourd’hui, nous allons aborder le combat. Peu d’entre vous savent se battre, j’imagine. Afin de mieux évaluer le niveau et les talents de chacun, nous commencerons par des duels. Vous ne pourrez utiliser que vos poings et vos pieds : les morsures sont proscrites, ainsi que les coups sous la ceinture. À mon signal, vous cesserez immédiatement les hostilités. Je ne veux pas de blessés. Je vous invite à aller chercher des protections dans les caisses au fond de  la salle. Un casque et des gants pour tout le monde. Je vais former les binômes. »

Pas de quoi rassurer Murphy. Se battre, elle n’a jamais aimé ça. Gorge nouée, elle enfile ses protections. Quand elle revient à sa place, Myrena lui serre la main. Ce que Murphy espère, c’est ne surtout pas se retrouver en face de…

– Brenice et Murphy, clame le professeur Nesher.

Un coup de pied en plein ventre ! Voilà l’effet que cette annonce fait à la jeune fille. Son pouls s’emballe, elle halète.

– Respire, s’il te plaît, la conjure Myrena.

Sans grande conviction, Murphy acquiesce. Le premier combat est lancé : Erebus contre Darcy. Les deux amis ont un peu de mal à prendre la chose au sérieux. Ils rient, s’empoignent et s’esclaffent encore. Nesher ne tarde pas à siffler la fin du duel, puis appelle les deux suivants. Murphy observe à peine l’arène. Ses yeux sont rivés sur Brenice, qui lui rend son regard. Enfin, c’est à elles.

Sa colocataire serre une dernière fois la main de Murphy, afin de lui donner du courage. Les deux adversaires s’avancent. Brenice a un bleu sur le front, son visage est fermé. Les jeunes filles se tournent autour, elles se jaugent. Soudain, Brenice fonce sur elle, lui flanque un coup de poing au visage. Touchée à la tempe droite, Murphy serre les dents. Dans sa tête, la scène de la veille se rejoue sans cesse : son gilet trempé, le pommeau de douche, les rires de Brenice, la violence gratuite… Sans prévenir, une énergie nouvelle monte en elle : un mélange de stress, d’angoisse et de colère, qui guide ses pas et ses poings. Se redressant,  elle se dirige vers Brenice. Elle lui balance un premier coup – que la jumelle esquive. Puis un deuxième coup part, que Brenice, cette fois, ne parvient pas à éviter.

Tiens, pense Murphy en frappant encore. C’est pour Lontra, pour Nedri, pour Ozarah. C’est pour la vie que je n’aurai pas, c’est pour tout ce qu’on m’a enlevé.

Brenice crache du sang, à présent. Murphy n’entend pas le coup de sifflet du professeur Nesher. Elle est assise sur son ennemie, à califourchon, et lui martèle le visage. Elle frappe de toutes ses forces, hurlant sa frustration. C’est comme une délivrance.

Allongée au sol, la jumelle ne réagit plus. Elle a sombré dans l’inconscience. Lynia et Nesher crient derrière elles, somment Murphy de s’arrêter, mais c’est Darcy qui l’attrape par les aisselles pour la tirer en arrière. Myrena lui prête main-forte.

S’essuyant la bouche d’un revers de poignet, Murphy revient à elle. Sa rage, brusquement, l’a quittée. Elle comprend qu’elle a massacré Brenice.

La plupart des élèves se pressent autour de cette dernière pour s’enquérir de son état. Les autres dévisagent la fautive, l’air horrifié. De son côté, Nesher appelle l’infirmerie sur son holovue, avant d’emmener Murphy à l’écart.

– Qu’est-ce qui t’a pris ?

– Je… je suis désolée, bégaie l’adolescente.

– Elle n’avait pas conscience de sa force… explique Myrena, qui les a rejoints.

– Vous n’allez pas me faire croire que ce qui vient de se passer est normal. Si vous avez des problèmes avec un  élève, c’est à nous qu’il faut en référer. On ne règle pas les choses de cette manière.

– Ça n’arrivera plus, promet Myrena.

– Ça, j’y compte bien. Murphy, tu regagnes immédiatement ta chambre. Vous deux, ajoute-t-il en désignant Darcy et la Toran, vous l’accompagnez. Patientez là-bas le temps que je vienne vous voir.

Complètement sonnée, Murphy laisse sa colocataire lui ôter ses gants et son casque. Elle vient de faire exactement ce qu’il ne fallait pas. Oh, Lontra serait tellement déçue ! Que va-t-il se passer, maintenant ?

Darcy, qui sent bien que quelque chose lui échappe, demande des explications à Myrena. Celle-ci lui rapporte brièvement l’agression. En entendant ça, le jeune homme est furieux.

– Pourquoi tu ne me l’as pas dit ! C’est moi qui les aurais tabassés !

– Oui, eh bien c’est fait, maintenant, tempère Myrena.

Attendons la suite.

– Ils vont m’exiler, gémit Murphy.

– Non, la rassure sa colocataire. Nous allons trouver une solution.

Les larmes ne s’arrêtent plus de couler sur les joues de Murphy, qui se laisse guider jusqu’au dortoir. Tandis qu’ils la soutiennent, ses amis échangent un regard désemparé.

Un temps infini s’écoule avant que le professeur Nesher passe enfin la porte de la chambre, accompagné de Mme Melrone, la sous-directrice huma-rate. Ils demandent à Myrena et Darcy de sortir ; inutile de discuter. Darcy  plante ses yeux dans ceux de Murphy. « Courage », lui dit-il en silence, avant de quitter la pièce.

Les deux professeurs s’assoient sur le lit de Myrena pour faire face à Murphy. Melrone prend la parole :

– Brenice souffre d’une commotion cérébrale. Elle a le nez cassé et une dent fendue. Nous ne sommes pas habitués à de tels débordements de violence.

– Je suis vraiment désolée…

– Au son du sifflet, vous devez vous arrêter : c’est la règle. Vous avez désobéi.

Tête baissée, Murphy attend sa sentence, résignée.

– Une chance pour vous : Brenice a été sanctionnée à plusieurs reprises, elle et ses deux acolytes. Kurk, lui, est déjà en isolement. Des élèves ont dénoncé leurs actes de maltraitance. Chez certains, visiblement, l’injection annuelle ne suffit pas. M. Nesher m’a expliqué que Brenice vous avait malmenée pendant le cours du professeur Ketri. Elle risque l’exil, tout comme Lynia et Kurk. Un conseil de discipline les attend. Quant à vous, vous serez mise à l’isolement le temps que nous décidions de votre sort. En des circonstances normales, votre avenir serait déjà scellé. Mais nous en rediscuterons. Prenez vos affaires : vous partez immédiatement.

Le monde de Murphy s’effondre. Pourquoi a-t-elle perdu son sang-froid ? Que va-t-il lui arriver, maintenant ?

Le cœur lourd, elle ramasse un sac en tissu dans lequel elle fourre quelques sous-vêtements, ses affaires de toilette et une tenue de nuit. Combien de temps restera-t-elle isolée ? Elle l’ignore.


Quand elle sort de la chambre, accompagnée de ses deux professeurs, elle est blanche comme un linge. Darcy et Myrena la regardent, impuissants. Leurs yeux disent l’essentiel.

– Nous emmenons Murphy en isolement. Retournez dans vos chambres…

Pas de réponse.

– Allez…

La jeune fille sourit timidement à ses amis, essayant de masquer sa détresse, puis suit ses professeurs. Rona, qui attendait au bout du couloir, adresse un signe de la main à Murphy lorsqu’elle passe près d’elle pour lui exprimer son soutien.

Le trio descend les grandes marches, traverse la salle des repas, franchit un seuil. Un autre escalier les conduit au cœur du château – dans ses entrailles. Ici-bas, tout est blanc du sol au plafond, la lumière est aveuglante…

Les professeurs s’arrêtent devant une porte d’acier blindée. Nesher tape un code sur le boîtier qui la jouxte, et le système de verrouillage se débloque.

Un couloir, à présent. Trois portes de verre ouvrent sur des cellules aux murs transparents, toutes vides. Kurk est-il détenu ailleurs ? Ou peut-être a-t-il déjà été emmené en conseil de discipline ? Murphy soupire de soulagement ; elle avait si peur d’être enfermée avec lui. Dans chaque compartiment, un lit métallique sur lequel repose un matelas fin, et une fine cloison masquant des toilettes et un lavabo. Rien d’autre.

La sous-directrice Melrone reste en retrait, tandis que le professeur Nesher pousse Murphy dans la cellule, sans méchanceté aucune.


– La lumière s’éteint à 20 heures. Tu recevras tes repas par une ouverture – à 19 heures, à 7 heures le matin, et à midi. Je t’ai apporté un livre de la professeure Bavery. Tu vas manquer son cours, et il est impératif que tu ne prennes pas de retard. Je te laisse aussi ce stylo digital pour travailler.

L’huma-chien retourne vers la porte. Melrone, elle, est déjà repartie. Pendant un instant, Nesher fixe Murphy. « Ça va aller », miment ses lèvres.

Puis il referme derrière lui, la laissant seule.




Chapitre 31
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 Pour éviter de trop gamberger, Murphy passe le reste de la journée à lire le cours holographique de Mme Bavery. Elle y apprend que les humains génitas, laboras et gards, lorsqu’ils sont trop vieux, sont envoyés sur l’île de Pluie – une terre située au sud, une sorte de paradis tropical, à ce qu’il paraît : on appelle ça partir « en retraite ». Cette retraite, cependant, n’est réservée qu’aux « bons » humains, ceux qui se sont montrés obéissants, et ce, tout au long de leur existence. Un repos bien mérité, se dit Murphy. La plupart du temps, les Alagas, eux, restent fidèles à leur maître jusqu’à leur mort, l’informe encore l’ouvrage de l’huma-chouette. Quant aux Artis, sauf exceptions, ils exercent également leur art jusqu’à la fin de leur vie.

Malgré tout, l’esprit de Murphy dérive ; elle songe à Lontra, à sa douceur. À la gentillesse du professeur Nesher, aussi. Les humanimaux ne sont pas les ennemis des humains, au contraire. Leurs visées sont nobles, ils ne cherchent qu’à préserver la paix. Et si Murphy est isolée, c’est uniquement  parce qu’elle a commis un acte de violence. Tout a un sens, se rassure-t-elle.

Mais, poussant ses réflexions un peu plus loin, elle se remémore ce que Myrena lui a raconté à propos de l’amour, des rebelles de la Horde, de l’esclavage de leur espèce… Elle a l’impression qu’il lui manque de nombreuses pièces du puzzle pour comprendre le monde qui l’entoure, pour mettre le doigt sur la vérité qui se cache derrière le discours autorisé. Malheureusement, ici, il n’y en a pas un ou une pour répondre à ses questions, et elle a peur de ce qui pourrait lui arriver si elle les posait à la mauvaise personne…

 

Le lendemain matin, la lumière se rallume. À 7 heures précises, on lui apporte son petit déjeuner. Murphy est épuisée, elle n’a pratiquement pas fermé l’œil de la nuit. Elle redoute le verdict qui l’attend, la perspective de l’exil sur la péninsule isolée.

Les heures défilent, les plateaux-repas se succèdent ; elle y touche à peine. Le professeur Nesher lui apporte les cours manqués, les yeux emplis de compassion, puis s’en retourne – il n’a pas le droit de lui adresser la parole.

Les jours se suivent et se ressemblent. Murphy continue d’étudier avec assiduité. S’efforce de ne pas penser. Tant que je suis là, je ne suis pas exilée, se rassure-t-elle. Elle lit un chapitre entier sur l’alimentation des humanimaux carnivores et leur viande de synthèse, créée en laboratoire par Domeat, leader du marché. Puis elle apprend par cœur les devoirs de l’Alaga : docilité, fidélité et obéissance. Les humains de cette catégorie doivent connaître les règles de  courtoisie sur le bout des doigts, savoir faire le ménage, cuisiner, coudre et jardiner.

Au septième jour de son isolement, peu après la collation du matin, le professeur Nesher réapparaît et déverrouille enfin la porte de sa cellule.

– Bonjour, Murphy.

Le cœur battant, l’adolescente se lève. Sois bien obéissante, s’exhorte-t-elle. Polie au possible.

– Je vais te demander de me suivre. Le conseil va t’informer de sa décision.

Murphy opine, gorge serrée. Elle suit l’huma-chien sans poser de questions. Passe devant les autres chambres, toujours inoccupées, remonte l’escalier pour déboucher sur la salle des repas.

Tous les élèves sont là, en train de terminer leur petit déjeuner. En silence, Murphy passe devant la table de ses amis. Aussitôt, Myrena se lève, se précipite vers elle pour la prendre dans ses bras.

– Retourne t’asseoir tout de suite ! ordonne Nesher.

Mais la jeune fille l’ignore : elle serre Murphy contre elle un long moment, avant de se détacher, enfin – tirée en arrière par Rona. Darcy, lui, a le nez plongé dans son bol. Peut-être que toute cette scène est trop insupportable pour lui.

Et si c’était la dernière fois que je les vois ? s’inquiète Murphy. Elle voudrait leur dire ce qu’ils représentent à ses yeux. Mais aucun mot ne franchit le barrage de ses lèvres. Trop douloureux, trop compliqué, tout ça. Un sourire, c’est tout ce qu’elle a à leur offrir.


Le professeur Nesher lui fait signe de se hâter. Ils sortent du réfectoire, passent devant le grand escalier pour se diriger vers les portes d’entrée du château. Dehors, le soleil éblouit l’adolescente, qui ne l’a pas vu depuis sept jours. Comme elle aimerait rester là, à profiter de sa chaleur ! Mais, malheureusement, elle est attendue ailleurs.

Les voilà qui traversent la cour pavée, à présent, gagnent le bâtiment des formateurs – une demeure d’un étage, surmonté d’une tourelle. Des glycines grimpent le long de la façade, et une arche gothique encadre la porte d’entrée rouge. Murphy entre à la suite de son professeur dans le hall, au bout duquel un grand escalier de pierre se présente. À gauche, une double porte en bois luxueux, ornée de rosaces en bronze noir. Les mots « Salle de réunion » sont gravés sur une petite plaque. L’huma-chien tourne la grosse poignée ronde et pénètre dans la pièce, invitant Murphy à le suivre.

À l’intérieur, la jeune fille découvre une grande table en U, autour de laquelle les professeurs sont déjà installés. Mme Melrone lui indique où se tenir – au centre, debout face à eux. Le professeur Nesher s’assied aux côtés de ses confrères. Les visages sont fermés, les regards plus ou moins sévères : indéchiffrables. La sous-directrice se racle la gorge.

– Murphy, vous venez de passer sept jours en isolement. Ce laps de temps nous a permis de délibérer sereinement. Vous devez savoir que les centres de catégorisation sont les institutions les plus respectées. Nous sommes suffisamment indépendants et assermentés pour arbitrer sans  avoir à consulter Alpha, ou quelque dirigeant que ce soit. Nos décisions ne concernent que nous, elles sont prises sur la base des informations dont nous disposons à propos des potentiels.

« Il se trouve que le dossier que nous a transmis votre nurserium est excellent. Vos évaluations quotidiennes sont également encourageantes. Aussi, les professeurs Ketri et Nesher ont tenu à vous défendre. D’un autre côté, vos accès de violence sont à surveiller de près. Votre réaction prouve, si besoin était, que les instincts destructeurs des anciens Hommes vous habitent encore, malgré votre injection annuelle. Pour finir, la potentielle que vous avez blessée a un dossier diamétralement opposé au vôtre. Ses antécédents sont déplorables, et elle a déjà reçu de multiples avertissements. Le formateur Ketri a par ailleurs signalé au conseil que, lors de ses cours, elle vous avait régulièrement provoquée, et que vous n’aviez pas réagi. Cela a joué en votre faveur. Brenice va devoir quitter l’institut.

– Je vous jure que j’ai compris la…

– Ne me coupez pas. Nous considérons que les sept jours d’isolement qui vous ont été infligés sont une punition suffisante. Vous êtes donc réintégrée à Ann Draegar. Pour des raisons de sécurité, vous recevrez cependant une injection supplémentaire. Le premier mois de votre formation arrive bientôt à son terme. Mettez à profit les deux prochains pour réparer votre erreur.

Aussi discrètement que possible, Murphy lâche un soupir de soulagement, avant que la professeure Bavery enchaîne :


– Inutile de préciser que je vous ai à l’œil, Murphy.

Contrairement à mes collègues, je vous trouve peu de circonstances atténuantes. Vous autres, humains, êtes décidément dans l’incapacité de vous maîtriser, poursuit l’huma-chouette avec sa morgue habituelle. À la moindre incartade, désormais, vous serez exclue et exilée, comme votre camarade. Est-ce bien clair ?

D’un hochement de tête tremblant, Murphy acquiesce. Le professeur Nesher intervient à son tour :

– Vous pouvez retourner dans votre chambre et vous préparer pour votre cours de chant de cet après-midi. Demain, vous et vos camarades subirez une série de tests afin d’évaluer votre niveau artistique. Je vous informe également que le contrôle gynécologique de la classe Azur aura lieu la semaine prochaine.

Murphy acquiesce de nouveau et remercie le conseil, tout en évitant le regard perçant de Bavery. Puis, submergée par l’émotion, elle quitte le bâtiment.

La jeune fille a les jambes en coton. Près de la fontaine, elle s’assoit sur un banc pour reprendre ses esprits. Elle vient de vivre l’un des moments les plus angoissants de sa jeune existence. Alors qu’elle essaie de se relever, elle sent une faiblesse l’envahir, vacille. Deux bras puissants la retiennent alors. Darcy ! Darcy, qui a les larmes aux yeux.

– J’ai cru que je t’avais perdue, lui souffle-t-il au creux de l’oreille.

Elle s’effondre contre lui. Mme Bavery, qui passe justement à leur hauteur, les somme de se séparer, et plus vite que ça. Pris en faute, les adolescents obéissent, s’éloignent  l’un de l’autre d’un même mouvement. Darcy n’a pas envie d’attirer de nouveaux ennuis à son amie. À cet instant, Rona et Erebus arrivent en courant, ravis de retrouver Murphy. Ils laissent exploser leur joie. L’huma-chouette, elle, poursuit sa route, non sans jeter un dernier regard hostile au groupe.

– Où est Myrena ? demande soudain Murphy.

– Remontée dans votre chambre, répond Erebus. Elle ne se sentait pas bien. Ça dure depuis que tu es en isolement. Je crois que quelque chose ne va pas.

– Je devrais aller la voir, lâche-t-elle.

– On t’accompagne ! déclare Rona en lui prenant le bras.

À partir de maintenant, on ne se quitte plus.

Murphy lui sourit. Mais au fond d’elle, elle est inquiète. Encore deux mois à tenir, et elle sait qu’elle n’aura pas de seconde chance.




Chapitre 32
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 En entrant dans sa chambre, Murphy découvre sa colocataire dans son lit, allongée sur le flanc, face au mur. Myrena, qui l’a entendue arriver, se retourne vers elle. Sa pâleur extrême accentue les cernes sous ses yeux. Elle fait tout de même l’effort de se lever pour enlacer Murphy.

– J’ai eu si peur pour toi…

– Tout va bien, Myrena.

Les deux jeunes filles restent un long moment dans les bras l’une de l’autre. Parfois, les mots sont inutiles. Finalement, Murphy recule d’un pas, pour mieux observer son amie.

– Tu as l’air mal en point.

– Je ne sais pas… Depuis quelques jours, je ne me sens pas très bien. Ça va et ça revient. Mais ça va aller, je te jure.

– Je vais prendre soin de toi.

Soudain, Myrena porte une main à sa bouche, et se rue dans la salle de bains. Murphy la suit, inquiète, et la regarde vomir dans les toilettes.

– T’es sûre que ça va aller ?


Son amie opine faiblement. Mais après un brin de toilette, elle retrouve un peu de ses couleurs.

Elles quittent la chambre ensemble, direction la salle du professeur Davy – le professeur d’expression scénique. Dans ce petit théâtre de bois sombre, on peut admirer au plafond une magnifique fresque : une carte de Domus, rien de moins.

M. Davy ne tarde pas à faire son entrée. C’est un huma-lézard qui aime se donner des airs d’excentrique. Il porte un nœud papillon et une salopette violette trop grande pour lui. Un serre-tête de perles et des bottes de pluie roses complètent la panoplie.

– Bonjour à toutes et à tous, et bienvenue à votre premier cours de chant ! Vous connaissez déjà la danse ou les arts de la scène mais, aujourd’hui, c’est votre organe vocal qui nous intéresse. Vous allez interpréter la célèbre chanson « Âme océane ».

Les yeux écarquillés, Murphy se tourne vers Erebus.

– Vous avez déjà dansé ?

– Et comment ! Si tu m’avais vu valser, tu ne t’en serais pas remise…

Le professeur Davy, agacé, leur fait signe de se taire, avant de reprendre :

– Nous allons répéter ensemble, en prévision des tests de niveau qui vous attendent demain. Bon… Tout le monde, j’imagine, connaît Tina Woodhard, la célèbre huma-cygne. La chanson « Âme océane » a été écrite à la mémoire de son arrière-grand-mère, qui s’est sacrifiée pour son enfant.

Tout le monde acquiesce.


– Parfait, procédons à un premier essai. Qui se porte volontaire ?

Silence dans les rangs… La gêne est palpable. Chanter, se dit Murphy, c’est se mettre à nu, un peu ; ce n’est pas à la portée de tout le monde.

– Allez, ne soyez pas timides. Si vous avez un don pour le chant, c’est le moment ou jamais de le révéler. On ne devient pas Artis par hasard.

À la surprise générale, Darcy s’avance d’un pas.

– Je veux bien essayer…

– Parfait : merci Darcy. Venez donc me rejoindre. Je vais vous accompagner à la guitare.

Le jeune homme s’avance, hésitant, délicieusement… vulnérable.

– Prêt, Darcy ?

Il hoche la tête. Alors, le professeur Davy commence à gratter son instrument, plaquant quelques accords. Tête baissée, Darcy n’ose pas affronter la classe du regard. Et puis, soudain, il relève la tête, se met à chanter :

 

Elle a donné sa vie pour sauver la mienne,

Dans un geste héroïque, a payé de sa peine.

Son sourire triste, son regard fier,

Tout me rappelle qu’elle n’est plus là.

 

La voix d’un ange blessé, songe Murphy, qui ne le quitte pas des yeux. Un mélange irrésistible de force et de fragilité.


 

Et je la pleure, encore et encore.

Dans ce monde sous-marin, je suis seul sans elle.

Son sacrifice, j’y pense chaque jour,

Et je la pleure, pour l’éternité.

 

Je garde en mémoire son sourire,

Ses grands yeux bleus comme des saphirs.

Elle a donné sa vie pour la mienne,

Dans un geste héroïque, elle s’est éteinte.

 

Et je la pleure, encore et encore.

Dans ce monde sous-marin, je suis seul sans elle.

Son sacrifice, j’y pense chaque jour,

Et je la pleure, pour l’éternité.

 

Bientôt, leurs regards se croisent. Murphy frissonne. Il semble ne chanter que pour elle. Et il est bouleversant. Même le professeur Davy est sans voix. Perdue, le souffle court, Murphy sent une force inconnue monter en elle. Elle aimerait se blottir contre ce garçon. Elle voudrait… sentir son odeur.

Mais l’amour est une chose si dangereuse… Elle pense à Myrena, maintenant. Myrena qui souffre tant. C’est donc de cela que nous protègent les humanimaux ? La maladie du désir semble finalement l’avoir atteinte. Est-elle menacée ? Ce matin, en voyant son amie si faible, elle a frémi.

Déterminée, la jeune fille tente de taire cette chaleur qu’elle sent enfler dans sa poitrine.

À ce moment, Darcy regagne sa place, sans la quitter des yeux. De nouveau, elle s’efforce de réprimer les émotions  qui la submergent. Puis, tour à tour, chaque potentiel vient s’essayer au chant, avec des fortunes diverses. Erebus ne peut s’empêcher de faire le pitre ; Rona chante faux, mais semble convaincue du contraire ; Myrena paraît plus épuisée que jamais. Murphy, elle, se tire de l’exercice sans trop de dommages. Sa voix n’a rien d’exceptionnel, mais son timbre est juste, et son interprétation inspirée. Tandis qu’elle se laisse porter par la musique, elle rêve à sa génitrice, qu’elle ne connaîtra probablement jamais. Pourquoi à ce moment ? Elle l’ignore.

La leçon se poursuit. Davy invite désormais les élèves à chanter ensemble, les familiarise avec le principe des harmonies. Demain, ils seront évalués sur ce point, notamment.

À la fin du cours, Myrena et Murphy décident de regagner directement leur chambre. Elles doivent « s’entraîner », prétendent-elles. En réalité, Myrena passe le restant de la journée à dormir, pendant que Murphy la veille en se rongeant les ongles.

Pourquoi fallait-il que cette idiote tombe amoureuse ? se demande-t-elle avec colère. À présent, elle risque de mourir, et cette idée lui est insupportable. Elle pense alors aux sentiments étranges que lui inspire Darcy, et se promet d’être forte.

Tandis que l’après-midi s’achève, on frappe à leur porte. Murphy se lève pour aller ouvrir. Sur le seuil se tient une huma-girafe en uniforme médical, qui porte un coffret familier : le même, à peu de chose près, que celui de Lontra à Calendra Rhéane. L’injection ! comprend Murphy. Elle devine qu’elle a en face d’elle la formatrice Vassily. Les  sourcils froncés derrière ses énormes lunettes vert pomme, celle-ci l’invite à la suivre à l’infirmerie du dortoir Azur, quelques portes plus loin.

Mme Vassily est terriblement discrète ; elle parle peu, et semble ne jamais s’émouvoir. Une aura de mystère la nimbe. La porte refermée, elle invite Murphy à s’asseoir sur un des lits de cette pièce aux murs de carrelage blanc, qui lui sert aussi de bureau. Après avoir remonté la manche de l’adolescente, elle la pique sans attendre. Lontra, évidemment, se montrait beaucoup plus maternelle.

– Tu peux retourner dans ta chambre, assène enfin l’huma-girafe, d’une voix exempte de chaleur.




Chapitre 33
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 Le jour des évaluations est toujours un jour d’angoisse pour les élèves. Les potentiels circulent de salle en salle, passant des tests de connaissance divers. Des entretiens avec le formateur Nesher leur sont également imposés, ainsi que quelques épreuves physiques.

Myrena semble en meilleure forme. Elle traverse la journée sans sourciller. Murphy, elle aussi, se donne au maximum. Pour elle, l’enjeu est double. La menace d’une exclusion plane encore sur elle.

Le premier examen porte sur l’histoire de Domus. Les élèves enchaînent avec un questionnaire sur les règles de vie, un test de cuisine, une épreuve de chant, de danse, puis un combat, sans oublier une mise en situation visant à évaluer la courtoisie. Un mois, déjà ! Quelle cadence infernale…

À la fin, tous les élèves sont épuisés. Myrena et Murphy ont à peine la force de se traîner jusqu’à leurs lits. Demain, elles recevront les résultats de leurs tests et un pronostic sur leur catégorie future.


Le matin suivant, de nouveau, Myrena est malade. Murphy s’alarme, s’emporte :

– Tu vois : c’était vrai ! Voilà ce qui arrive quand on tombe amoureuse. Tu crois vraiment que tu pourras le leur cacher longtemps ?

Sa colocataire se contente de baisser les yeux, et Murphy frémit. En un sens, elle aurait préféré qu’elle lui tienne tête. S’excusant vite, elle prend Myrena dans ses bras. Elle a déjà perdu Nedri. Pourquoi le destin se montre-t-il si cruel avec elle ?

À cet instant, leurs montres se mettent à sonner : un message holographique apparaît, annonçant qu’une prévision de catégorisation est dès à présent disponible. De concert, elles appuient sur le bouton gauche de leur montre. Murphy voit apparaître un G, sous un casque militaire, tandis que le symbole Artis – un A stylisé accompagné d’une note de musique – se dessine pour Myrena.

Murphy est déçue. Devenir Gard ? Elle n’en a aucune envie. Sans doute est-ce son explosion de violence qui lui a valu ce résultat. Elle doit impérativement rectifier le tir.

 

La semaine suivante est pluvieuse. Myrena se repose autant que possible. Rona et Murphy essaient de cacher son état aux professeurs. Darcy et Erebus, eux aussi, sont rongés d’inquiétude. Même si la jeune fille sait qu’elle doit faire bonne figure, elle ne parvient pas à dissimuler son essoufflement et sa fatigue pendant les cours de culture physique. De retour de son arrêt maladie, le professeur Magenta, un huma-kangourou avec une véritable carrure  d’athlète – contrairement au professeur Nesher –, finit par la disqualifier. Murphy est dévastée pour son amie, mais un autre sujet l’occupe plus encore : celui de l’examen gynécologique qui approche à grands pas. Elle essaie d’en apprendre plus à ce propos. Devra-t-elle se dénuder ? Serat-elle en mesure de cacher son dos ? Elle a beau se rappeler les conseils de Lontra, rien n’y fait : elle est terrorisée.

Myrena la rassure. Si elle a bien compris, il s’agit d’une consultation plutôt hâtive : ils ne regarderont sûrement pas sa peau brûlée. Murphy s’en veut de n’avoir toujours pas révélé la vérité à son amie. Parfois, elle est tentée de le faire. Mais, malgré leur confiance mutuelle, quelque chose la retient…

 

Dimanche arrive enfin. Le temps est à nouveau radieux. L’examen gynécologique est supposé avoir lieu le lendemain. Il est à peine 9 heures qu’Erebus tambourine déjà à la porte de ses amies. Murphy, en pyjama, se lève pour lui ouvrir. Comme à son habitude, le jeune garçon déborde d’énergie. Son sourire est éclatant.

– Allez, on se bouge, il fait beau, la plage nous attend !

Ce lieu est comme une sorte de refuge pour leur bande. C’est devenu leur rituel de s’y rendre pendant leurs jours de repos.

Les deux jeunes filles se préparent en vitesse, avant de rejoindre leurs amis. Darcy et Rona se sont déjà installés sur le sable. La mer est froide, mais ils se baignent quand même, entre cris d’effroi et fous rires.

Tous sauf Murphy qui les attend au bord de l’eau. Alors qu’elle laisse vagabonder son esprit, elle a soudain  l’impression qu’on l’observe. Elle tourne la tête et croit apercevoir une tache bleutée au loin. Plissant les yeux, elle distingue une silhouette au milieu de la végétation de l’île, une silhouette familière… Non, c’est impossible. Zephyr Valtor ? La jeune fille se frotte les paupières. Mais lorsqu’elle les rouvre : plus rien. Elle a dû rêver. La fugitive ne peut en aucun cas se trouver ici, à Ann Draegar. Elle a été arrêtée. Les agents d’Alpha se sont chargés d’elle.

Darcy, qui a noté l’inquiétude de son amie, sort de l’eau et vient s’asseoir à son côté.

– Ça va ?

– Oui, pourquoi cette question ?

– Parce que ça n’en a pas l’air.

– J’étais perdue dans mes pensées, voilà tout.

– Tu sais, je voulais te dire… tu peux compter sur moi.

Dès que tu en as besoin, je suis là, tu comprends ?

De son index, il trace des ronds dans le sable. Murphy sent son pouls s’accélérer. Lorsqu’elle relève la tête, essayant de chasser sa gêne, elle voit Erebus et Rona arriver. Ils portent Myrena à bout de bras.

– Elle ne se sent pas bien, on la ramène, explique Rona.

– Je viens avec vous, annonce Murphy en se levant.

– Non, pas la peine, souffle sa colocataire. Restez là, profitez du coucher de soleil. Vous ne ferez pas mieux à trois, ou à quatre. Et puis inutile d’attirer l’attention sur mon état. Tu me raconteras. Le soleil, je veux dire.

En lui souriant, Murphy acquiesce. Darcy et elle observent leurs amis remonter le chemin. Ils ne sont plus que tous les deux, maintenant. Le temps  s’est comme arrêté. Le cœur de l’adolescente bat la chamade. Ils ne disent rien, contemplent l’horizon.

Après un long moment, Darcy se décale légèrement pour se rapprocher d’elle, toujours sans la regarder. Voyant qu’elle ne bouge pas, il vient lentement poser sa main sur la sienne. Murphy se mord les lèvres. Est-ce cela, tomber amoureuse ? Il ne faut pas, se souvient-elle alors. Il ne faut pas.

– Je ne sais pas pourquoi je n’arrive pas à rester loin de toi, confesse Darcy d’une voix étranglée, les yeux rivés sur le coucher de soleil.

– Moi non plus, je n’y arrive pas… murmure Murphy.

Elle tourne la tête et scrute Darcy. Sans qu’ils en prennent conscience, leurs visages se rapprochent ; une douce lumière nimbe leur profil. La jeune fille peut presque sentir le souffle de son compagnon sur sa bouche. Soudain, l’image de Lontra s’impose dans son esprit. Non, elle ne peut pas se laisser aller ainsi : ce serait trop dangereux. Elle songe à Myrena, à sa maladie. Au prix d’un immense effort, elle se recule un peu, reportant son attention sur le paysage. Darcy semble la comprendre, et fait de même. Mais il ne lui lâche pas la main pour autant.




Chapitre 34
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 Lundi : pour Murphy et Myrena, le réveil est difficile. Aujourd’hui ont lieu les examens gynécologiques qui décideront si oui ou non elles sont éligibles à la catégorie Génita. Or aucune des deux n’en a la moindre envie. Myrena semble se porter un peu mieux ce matin, elle est prête à affronter cette épreuve. Murphy, elle, renoue avec ses angoisses. Et s’ils demandent à voir son dos ? Que ferontils d’elle, alors ? Maintenant, c’est elle qui a la nausée.

La consultation de Myrena a lieu à 17 heures, celle de Murphy, à midi. Toutes les potentielles traînent des pieds dans les couloirs du château. Toutes, sauf Rona, qui paraît réellement impatiente de passer le test. Elle aimerait tant faire partie des élues !

Myrena annonce à Murphy qu’elle se rend à la bibliothèque, et qu’elle patientera là-bas jusqu’à son retour.

– Si tu me cherches, je serai en train de lire L’Arbre éternel, comme toujours.

L’Arbre éternel, c’est le livre préféré de la Toran, elle ne cesse de s’y replonger. Qu’a-t-il de si extraordinaire ?


Apparemment, c’est un ouvrage de huit cents pages sur un arbre deux fois millénaire, et les personnages l’ayant connu. Myrena aime sa poésie, ces histoires de destins croisés…

Avant de partir, elle serre le bras de Murphy.

– N’aie pas peur. Tu ne seras pas nue, des filles me l’ont dit ; tu ne cours aucun risque.

Son amie opine, mais elle l’écoute à peine. Ses mains n’ont jamais été aussi moites. La voilà seule, à présent. Pour tromper l’attente, Murphy décide d’aller se détendre dans le jardin des fleurs, un endroit isolé dans le parc du château, et dont le calme l’apaise.

Son heure arrivée, elle se dirige à contrecœur vers l’infirmerie du dortoir Azur. À côté de la porte d’entrée se trouve un boîtier de scan : Murphy y promène son bracelet, avant de pénétrer dans la salle d’examen. Assise derrière son bureau, Mme Vassily l’attend. Elle est concentrée sur sa tablette numérique. Son cou couvert de belles taches brunes semble la faire souffrir : elle porte une minerve par-dessus.

– Bonjour, Murphy. Je vais vous demander d’ôter votre tenue et d’enfiler une blouse. Ensuite, vous vous allongerez sur la table et je disposerai un drap sur vous. Je vous laisse deux minutes.

Ouf ! elle ne sera pas complètement dévêtue. La pièce où elle se trouve la met mal à l’aise, cependant. Tout y est blanc, froid, impersonnel. Un lit muni d’étriers trône désormais en son centre. Dans un coin, une cabine pour se changer. Murphy s’y enferme, retire sa combinaison, enlève sa culotte. Elle garde néanmoins son gilet de protection, puis  revient s’allonger sur le lit. Elle est gênée, au-delà des mots. Personne ne l’a jamais vue nue, hormis Lontra, quand elle était petite, pour lui faire sa toilette. Sa respiration s’intensifie. Vite, songe-t-elle. Qu’on en finisse.

Mme Vassily se rend dans une réserve adjacente, puis revient en traînant derrière elle un chariot, avec un écran holographique posé dessus, et une sorte de gros embout en silicone blanche. Elle demande à Murphy d’écarter les jambes et d’essayer de se détendre, tandis qu’elle tend un drap entre elles. La jeune fille ne voit plus ce qui se passe, ce qui l’angoisse encore plus. Qu’est-ce que l’huma-girafe va lui faire ? Est-ce qu’elle va avoir mal ?

– Vous êtes prête ? Je peux y aller ?

Prête pour quoi ? Aller où ?

Elle murmure un « oui » avant de retenir son souffle. Un objet froid se pose sur son pubis, elle se contracte instantanément… Quelque chose est en train de scanner son intimité. L’écran, à côté d’elle, s’est allumé, mais Murphy ne comprend rien aux formes et aux données qu’il affiche. Est-ce là l’intérieur de son corps ? Sans lui expliquer quoi que ce soit, la professeure Vassily prend des notes dans son dossier.

– Ça y est, c’est terminé.

– C’est tout ?

– Oui. Je vous expliquerai tout quand vous vous serez rhabillée.

Murphy s’exécute. Dans la cabine, elle soupire de soulagement. Avec l’implant modifié de Lontra, elle devrait pouvoir éviter la catégorie Génita. Cependant,  mieux vaut ne pas crier victoire trop tôt. On n’est jamais sûr de rien.

Une fois prête, elle revient s’asseoir en face du bureau de l’infirmière, qui lui annonce ses conclusions :

– Je ne peux pas vous donner de résultats définitifs, puisque vous les recevrez toutes à la fin de votre séjour ici, mais vous n’êtes pas menstruée, et votre fertilité ne semble pas s’être activée. Il y a donc peu de chances que vous soyez Génita. Vous subirez un second contrôle à la fin du troisième mois, qui confirmera ou infirmera ce premier résultat. Vous pouvez disposer. Merci.

Murphy sort de la salle et respire profondément. Si elle n’avait pas anticipé le prochain examen gynécologique, celui qu’elle vient de passer est déjà une victoire en soi.

Le cœur léger, elle se dirige vers la bibliothèque pour retrouver Myrena. Elle traverse la salle commune, où certains potentiels sont en train d’étudier tandis que d’autres jouent à des jeux de société.

Elle entre dans la bibliothèque, rejoint directement le rayon au pied duquel son amie s’assoit d’habitude, pour lire son fameux Arbre éternel. Pourtant, point de Myrena aujourd’hui. C’est étrange : elle lui avait certifié qu’elle serait là.

Elle a dû aller se promener, songe Murphy.

Pensive, elle fait le tour de la bibliothèque, puis va jeter un coup d’œil dans la serre, car elle sait que sa colocataire adore cet endroit. Là encore, personne. Ni à la plage ni aux abords du château. L’adolescente s’aventure ensuite dans la salle des repas. Erebus est assis à leur table habituelle 
 et discute avec Donovan. Elle lui demande s’il n’aurait pas aperçu Myrena, mais la réponse est non. Rona, qui doit se rendre à son tour à l’infirmerie, lui confie ne pas l’avoir vue depuis un bon bout de temps.

Un mauvais pressentiment envahit Murphy.

– Elle doit pas être loin, commente Erebus, qui a remarqué son inquiétude. Elle a dû aller se reposer dans votre chambre.

Pourquoi n’ai-je pas commencé par-là ? La jeune fille s’éloigne au pas de course et file vers le dortoir Azur, gravissant les marches deux par deux. Dans le couloir, elle sourit à chaque personne qu’elle croise pour éviter d’attirer l’attention. Quand elle arrive devant sa porte, elle est passablement essoufflée.

En entrant, c’est le choc. Incapable de se maîtriser, Murphy tombe à genoux.




Chapitre 35
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 L’adolescente secoue la tête, incrédule. Le côté de Myrena est… complètement vide ! Les draps ont été retirés du lit, le bureau a été vidé de tous ses livres numériques, carnets à dessin et autres objets. Murphy gagne la salle de bains. Les affaires de toilette de sa colocataire ont également disparu. Elle revient dans l’autre pièce, porte une main à sa gorge : elle suffoque. Où est son amie ? Elle l’a quittée il y a à peine une heure !

À ce moment, Darcy entre dans la chambre et trouve la jeune fille recroquevillée au sol.

– Murphy ! Qu’est-ce qu’il se passe ? (Il regarde autour de lui.) Où est Myrena ? Elle secoue la tête, en larmes.

– Je ne sais pas. Je ne comprends pas. Elle m’a dit qu’elle allait à la bibliothèque. Je suis partie pour l’examen et, quand je suis revenue… il n’y avait plus rien. Elle est morte, tu crois ? Elle était malade. Est-ce qu’elle est morte ?

– Mais non, calme-toi. Il y a forcément une explication.


Comme s’il les avait entendus, et sans y être invité, le professeur Nesher pénètre à son tour dans la chambre. Repoussant poliment Darcy, il relève Murphy avec délicatesse et la fait s’asseoir sur son lit.

– J’ai un message de la part de ton amie Myrena.

– Co-comment ? répond faiblement Murphy.

– Ce matin, des producteurs se sont présentés pour la réclamer. Un film à gros budget est en train d’être tourné, et ils ont offert l’opportunité à Myrena de faire partie du casting. Elle a été catégorisée Artis avant l’heure et a dû partir en urgence, explique le professeur Nesher, les yeux brillants d’excitation.

– Mais… intervient Darcy, c’est possible, ça ?

– C’est extrêmement rare. À vrai dire, cela fait soixante ans que je travaille ici, et c’est la première fois que je suis témoin d’une catégorisation anticipée. C’est un énorme privilège, une occasion qui, assurément, ne se présente pas deux fois. L’administration de l’institut a insisté pour la garder jusqu’à la fin de sa formation. Cependant, les officiels qui sont venus jusqu’ici se sont montrés très convaincants, et le directeur Black a finalement accepté de la laisser partir. La pauvre n’a eu que dix minutes pour prendre ses affaires ; ils l’ont emmenée tout de suite après. Elle voulait t’attendre pour t’expliquer la situation et te faire ses adieux, mais on lui a répondu que ce n’était pas possible. Elle m’a donc demandé de te dire qu’elle était désolée, que tu étais son amie et qu’elle espère que tu seras Artis, toi aussi, ainsi que tu le souhaites. Qui sait ? Ce sera peut-être l’occasion de vous recroiser.


L’adolescente en reste sans voix. Comprenant sa détresse, le professeur Nesher tente de la réconforter :

– Myrena va bien, Murphy. Tu ne dois surtout pas te laisser aller à cause de son départ. Il te reste deux mois à passer ici, et ils sont très importants. Pense avant tout à toi et à ton avenir. Fais-le pour Lontra… D’accord ?

Mécaniquement, la jeune fille hoche la tête. Il y a quelques heures, Myrena et elle étaient encore ensemble, se parlaient comme si elles n’allaient jamais se quitter. Son amie n’a pas pu partir comme ça, impossible. Quelque chose cloche, elle en est sûre. Même si le professeur Nesher semble sincère, Murphy ne le croit pas.

Après avoir lancé un « à bientôt » sur un ton jovial, l’huma-chien prend congé, laissant Darcy avec Murphy.

Celle-ci se lève aussitôt, et commence à fouiller le côté de la chambre qu’occupait sa colocataire.

– Qu’est-ce que tu fais ?

– Je cherche la vérité.

– Arrête. Moi aussi, ça me paraît bizarre. Mais c’est possible, Murphy. Myrena a déjà joué dans des films. Qu’ils ne lui aient pas donné le temps de dire au revoir, ça se comprend aussi. On reste des humains. On n’a pas les mêmes droits.

– Elle serait pas partie sans m’avoir vue : je le sais, c’est tout.

– Murphy…

– NON !

S’écroulant sur le lit de Myrena, elle éclate en sanglots.

– Elle m’a pas laissée, c’est pas possible. Je peux pas encore perdre quelqu’un. Nedri, Lontra… et maintenant elle… Je la déteste !


Roulée en boule, Murphy n’est plus que spasmes. Darcy grimpe sur le lit et, après une légère hésitation, passe ses bras autour d’elle.

– Je suis encore là, moi. Et je te laisserai pas tomber, je te le promets. Tu m’entends ?

Murphy acquiesce péniblement. Quelques minutes plus tard, elle finit par s’endormir contre le torse du jeune homme. Il se relève doucement, attrape une couverture et la déplie sur elle. Longtemps, il reste là, à la regarder dormir. À quel moment cette fille est-elle devenue plus importante que tout, pour lui ? Plus importante que lui-même ? Il dépose un baiser sur son front puis quitte la chambre en silence.

Quand Murphy se réveille, un fol espoir la prend. Peutêtre a-t-elle rêvé tout ça ? Mais non, non, c’est elle qui dort dans le lit de Myrena. Tout est vrai. Son amie n’est plus là. Sur son bureau, de l’autre côté de la pièce, sa tablette clignote, un message est arrivé. Elle se précipite pour le lire.

 

Murphy, je suis désolée d’être partie comme ça, je n’ai pas eu le choix. La proposition que l’on m’a faite n’était valable qu’à la condition d’être acceptée sur-le-champ. J’espère que tu comprendras et que tu ne m’en voudras pas. J’ai été si heureuse de te rencontrer. Et j’aime à imaginer qu’un jour, tu iras voir mes films. Je serai toujours ton amie, et je te souhaite de devenir Artis, comme tu le désires tant.

_ Je t’embrasse,

Myrena

 


La jeune fille relit la lettre une fois, deux fois, trois fois. Est-ce bien Myrena qui a écrit ces lignes ? Le ton est assez convaincant, c’est vrai. Mais qu’en est-il de cette allusion à la catégorie Artis ? Tout le monde rêve d’être Artis, c’est une généralité. Tout le monde… sauf Murphy. Elle a toujours voulu devenir Alaga, et Myrena le sait pertinemment.

Son instinct la met en garde. Qu’est-il arrivé à son amie ? Ont-ils découvert qu’elle était malade ? L’ont-ils envoyée sur la péninsule isolée ? L’hypothèse n’est pourtant guère plausible. Lorsqu’un humain est exilé, tout le monde en est informé. Les humanimaux ne manqueraient en aucun cas une occasion de rappeler que l’obéissance est la voie du salut. Et si elle avait fui ? Non, elle l’aurait dit à Murphy, elle lui aurait proposé de la suivre. Et puis… pour aller où ?

Plus elle se pose de questions, plus le tableau devient flou.

Sonnerie de la montre-boussole : son cours de courtoisie commence dans une heure. Qu’importe son épuisement, Murphy sait qu’elle n’a plus le droit à l’erreur. Et si elle souhaite découvrir ce qui est arrivé à son amie, il va lui falloir faire profil bas.

Déterminée, elle rejoint donc son cours. Erebus, Rona et Darcy, qui ne font que parler du départ de la Toran, sont déjà installés. Ils ne paraissent pas du tout inquiets. Les suppositions sur le film dans lequel elle va jouer vont bon train. En vérité, tout Ann Draegar parle de Myrena et de sa catégorisation anticipée. Murphy comprend qu’elle va devoir se débrouiller seule.

Le cours de la professeure Bavery commence. La jeune fille tente de toutes ses forces de rester concentrée, mais  rien n’y fait : son instinct lui crie que Myrena a des ennuis, et qu’elle a besoin d’elle. Et puis, brusquement, une idée lui vient. Comme un flash aveuglant. Mais oui ! Comment n’y a-t-elle pas pensé plus tôt ?




Chapitre 36
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 À la fin du cours, Murphy fonce sans attendre ses amis. Elle sait exactement où aller. La bibliothèque. Si Myrena avait voulu lui laisser un indice, c’est sûrement à cet endroit qu’elle l’aurait caché !

Le rayon où est rangé L’Arbre éternel, la jeune fille le trouverait les yeux fermés. Attentive, elle saisit le gros ouvrage, le feuillette : rien. Elle le secoue ensuite dans tous les sens, espérant en voir tomber une note. Toujours rien. Revenant à l’étagère, elle sort tous les livres un par un. Non… Non ! Murphy a l’impression de devenir folle. Pourtant, elle est convaincue que Myrena a laissé quelque chose. Quelque part.

Après avoir remis les ouvrages en place, elle s’assied par terre, là où son amie avait l’habitude de lire. La tête entre les mains, elle fixe le sol. Soudain, son regard est attiré par un objet brillant, qui dépasse de sous la bibliothèque. Le cœur battant, elle jette un coup d’œil aux alentours, pour s’assurer qu’elle n’est pas observée. Par chance, la caméra de surveillance pointe dans une autre direction. Aussi, elle  s’empare sans attendre de l’objet. C’est une sorte de médaillon, un peu rouillé, forgé dans un métal mal poli. Est-ce là un bijou artisanal ? À sa surface, l’adolescente remarque un détail. La lettre T est gravée. T… comme Treda !

Myrena ne lui avait jamais parlé de ce médaillon, mais son amie est convaincue qu’il lui appartient. L’a-t-elle laissé ici intentionnellement, pour que Murphy le trouve ?

Quittant la bibliothèque le bijou dans sa poche, elle rejoint sa chambre pour pouvoir l’étudier plus à son aise.

Assise sur son lit, elle le manipule dans tous les sens. Sans grand résultat. Puis elle repense à leur discussion à propos de la Horde… Et si Myrena en faisait partie ? Et si les gens d’ici l’avaient découvert ? L’hypothèse d’un exil déguisé s’impose petit à petit à elle, ce qui accroît encore son sentiment d’impuissance. Alors, la jeune fille se tourne vers son dernier recours. Sur son bijou de peau, elle envoie un « SOS » à Ozarah, un mot court mais précis que le garçon doit faire suivre à Lontra. Murphy sait qu’il se fera disputer pour lui avoir confié cet objet non autorisé, et elle aussi pour s’en servir, mais la situation est trop grave ; elle prend le risque en espérant que sa vieille loutre pourra l’aider.

Il lui faut attendre quelques heures avant que Lontra lui réponde. Inquiète, évidemment. « Que se passe-t-il ? » Sous forme de mots-clefs, Murphy lui expose la situation en essayant d’être le plus clair possible. L’huma-loutre lui répond trente minutes plus tard. Elle lui recommande fermement d’oublier cette histoire. De tenir sa promesse.

Furieuse, Murphy arrache son télégramme et le lance contre le mur. Sous l’impact, l’artefact se brise.


– Non…

La jeune fille se lève en catastrophe, ramasse la plaque… et ne peut que constater les dégâts. Quelle imbécile ! Elle vient de perdre son seul moyen de communication avec Ozarah et Lontra.

Murphy est à court d’idées. Certaine, à présent, que son amie a disparu, elle se sent plus seule que jamais. À qui pourrait-elle parler de tout ça ?

Deux choix s’offrent à elle : tenir sa promesse et laisser tomber – se concentrer sur ses cours et travailler de toutes ses forces pour obtenir la catégorisation qu’elle convoite. Ou découvrir ce qui est arrivé à Myrena et prendre le risque de disparaître à son tour…




Chapitre 37
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 Lors des semaines suivantes, Murphy se sent vide de toute énergie. Elle ne parle quasiment plus. Même Darcy est incapable de la dérider. Tel un automate, elle erre dans le château ; elle se lève, mange, assiste aux cours, mange de nouveau, se rend à d’autres cours, mange encore, se douche, dort et, le jour d’après, recommence. La routine la tue à petit feu.

Tenir sa promesse : sûrement le choix le plus difficile que Murphy ait eu à faire jusqu’ici. Myrena lui manque terriblement, et le sentiment de l’avoir abandonnée lui comprime la poitrine. Mais que pourrait-elle faire d’autre ?

Plus aucun contact avec Ozarah ou Lontra, plus d’alliés. Elle aimerait partager ses préoccupations avec Darcy, mais refuse de le mettre en danger ; il est trop important pour elle. Le dernier dimanche du second mois de formation, Murphy reçoit le résultat de son évaluation mensuelle. Elle va enfin savoir si ses efforts ont été payants…

Lorsqu’elle appuie sur le bouton de sa montre, un A gothique apparaît, avec, en arrière-plan, une poignée de  main entre un humanimal et un humain. Alaga ! Elle a réussi à réorienter sa catégorisation. Soudain, elle se sent un peu plus légère.

Allongée sur son lit, elle observe le plafond. De toute façon, comment aurait-elle pu s’y prendre pour retrouver Myrena ? Poser des questions aux professeurs ? Fouiller le château ? Exclu : la montre-boussole les géolocalise en permanence. Une prison, voilà ce qu’est cet endroit. Une prison dorée, mais une prison quand même.

Plongée dans ses rêveries, la jeune fille n’entend même pas Darcy entrer dans sa chambre. Il s’approche de son lit.

– Je peux ?

Murphy est bien peu bavarde depuis le départ de Myrena, mais le jeune homme s’y est habitué. Il n’attend plus qu’elle réponde. Comme si de rien n’était, il s’allonge à côté d’elle.

– Il fait beau dehors. Froid, mais beau. Ça te dit d’aller à la plage ?

– Je n’ai pas envie de sortir.

– Et si je te promettais que ça allait te faire du bien ?

– Darcy… je n’ai pas envie.

Les paupières closes, elle se mure dans le silence. Darcy, sans crier gare, se redresse et la soulève. Elle rouvre les yeux.

– Arrête ! Qu’est-ce que tu fais ?

– Je n’en peux plus, de te voir comme ça. Je t’emmène à la plage – pas de discussion !

– Repose-moi ! Je n’ai pas envie, tu es sourd !

D’un geste, il la balance en travers de son épaule.


– De toute façon, ça fait un mois que tu ne me parles plus. Je ne vois pas ce que j’ai à perdre.

– OK… OK, mais repose-moi, exige la jeune fille en agitant les pieds. Je peux marcher.

Darcy s’exécute, sourire aux lèvres. Bougonnant, Murphy enfile le manteau d’Ann Draegar, un bonnet, des moufles, et le suit.

Sur le chemin, elle continue d’afficher une mine renfrognée. Aucune envie d’être ici, c’est clair. Mais, au fond d’elle, le fait que Darcy ne l’abandonne pas et se donne tant de mal pour elle ravive des sentiments qu’elle pensait éteints.

Devant le portillon qui donne accès au sentier, Murphy marque une pause. Elle n’est plus venue depuis la disparition de Myrena. Revoir leur petit paradis est pour elle une expérience difficile. Devinant ses pensées, Darcy lui prend la main, et ils avancent ensemble.

Des bourrasques leur fouettent le visage, ébouriffant leurs cheveux. Les bottes de Murphy s’enfoncent dans le sable, et elle se rend compte, en peinant à trouver son souffle, qu’elle n’est plus que l’ombre d’elle-même. Seule la main de Darcy dans la sienne ramène un peu de chaleur en elle. Quand ils débouchent sur la plage, un beau rayon de soleil perce les nuages, comme pour la saluer. Erebus et Rona sont déjà avachis sur le sable, en pleine discussion. Lorsqu’ils se retournent, ils poussent des exclamations de joie. Murphy est ici ! Miracle ! Elle est enfin sortie de sa grotte.


– Ça va, proteste la jeune fille tandis qu’ils l’enlacent tour à tour, et dérangent encore un peu plus ses cheveux. Je n’étais pas morte, que je sache.

– Ça se discute, dit Rona. On se faisait beaucoup de souci.

Murphy s’autorise un sourire : le premier depuis… quand, déjà ? Assise en tailleur, elle admire l’océan. Darcy s’est installé près d’elle, Rona, de l’autre côté.

– Tu sais, dit celle-ci, je comprends que Myrena te manque, elle me manque à moi aussi. Mais je me rends compte que je suis heureuse pour elle. À son âge, devenir une star ? C’est tellement dingue !

Murphy se force à opiner. Que dire à son amie ? Qu’elle se trompe, que Myrena est sûrement en exil ? Elle ne peut pas lui parler du médaillon. Derrière eux, Erebus fait glisser du sable entre ses doigts. Quand il relève la tête, ses boucles noires volettent autour de son visage.

– Au fait, c’est quoi, vos catégories du deuxième test ? Moi, je suis Alaga. Alors que je veux être Gard. C’est n’importe quoi : premier test, Labora, et maintenant ça…

– Moi, je suis toujours Génita, sourit Rona.

– Et moi je suis Artis, confie Darcy.

– Pour de vrai ? s’exclame Rona. Génial ! Mais il me semble que tu étais Gard, non, au premier test ?

Darcy confirme, puis se tourne vers Murphy.

– Et toi ?

– Alaga.

– Tu es contente ?

– Oui. C’est ce que je voulais. J’espère que ça ne bougera plus.


– Vous savez ce que j’ai entendu hier ? déclare Erebus.

– Qu’il faut se doucher une fois par jour ? répond Rona, moqueuse.

– Donovan m’a raconté qu’une rumeur circulait comme quoi, dans le bâtiment des profs, il y a une salle avec tous nos dossiers. Des dossiers digitaux, mais pas connectés au système principal. Et il paraît que nos catégories et les villes où l’on va nous envoyer sont fixées dès le deuxième mois.

– N’importe quoi, réplique Rona. Ça servirait à quoi, alors, de nous former pendant trois mois ?

– Bah, c’est histoire d’être sûr à 100 %.

Une lueur d’intérêt subite s’est allumée dans les prunelles de Murphy. Darcy, qui ne la quitte pas des yeux, secoue la tête. « Même pas la peine d’y penser ! » dit son regard.

La jeune fille se détourne, l’air innocent. N’est-ce pas un signe du destin ? Si un tel endroit existe, alors le dossier de Myrena doit y être stocké. Seulement, comment y entrer – qui plus est avec cette montre de malheur ? Murphy se creuse la cervelle. Il faut absolument qu’elle y aille, sans quoi elle ne trouvera pas la paix.

De plus en plus préoccupé par l’état de Murphy, Darcy tente de lancer la conversation sur un autre sujet. Mais c’est le grondement soudain du tonnerre qui sort la jeune fille de ses pensées.

– On va se faire arroser ! Vite ! piaille Rona en courant.

Erebus la rattrape et, main dans la main, ils disparaissent comme des flèches. Darcy se lève pour les imiter mais, voyant que Murphy ne bouge pas, il se rassoit.

– Il va pleuvoir.


– Pas grave : je vais rester un peu.

– OK…

Au moment où il fait mine de se relever, Murphy le retient par le poignet.

– Tu peux rester avec moi ?

– Tu veux ?

– S’il te plaît.

Le jeune homme se met quand même debout, et aide Murphy à faire de même.

– Alors, viens avec moi.

– Où ça ?

Lui adressant un sourire énigmatique, Darcy la tire en avant. Le jeune garçon se dirige vers la paroi rocheuse qui borde la plage. À mesure qu’ils s’en approchent, Murphy voit se dessiner un passage. Une grotte ? C’est le moment que choisit l’orage pour éclater. La pluie commence à tomber fort, très fort – rapidement, on n’y voit plus grandchose. Les deux amis courent vers la grotte, y trouvent refuge. À l’intérieur, un petit tunnel qui remonte dans la roche. Ils le suivent pour déboucher sur une sorte de salle. Là, une ouverture dans la paroi offre une magnifique vue sur l’océan. L’endroit est humide et paisible ; ils contemplent la pluie se précipiter dans la mer.

Murphy est émerveillée. Darcy se tient à son côté.

– J’ai jamais rien vu d’aussi joli, murmure-t-il.

– Moi non plus.

– Je parlais pas de l’océan.

La jeune fille se tourne vers lui. Darcy est si beau, avec ses grands yeux verts et son sourire d’enfant. Elle a tout  fait pour le protéger, se dit-elle. Elle ne lui a rien confié de ses doutes. Mais comment calmer ce cœur qui, chaque fois qu’elle le voit, bat comme un perdu ? Oui, ces sentiments sont interdits. Et peut-être qu’ils pourraient les tuer tous les deux. Seulement, à quoi bon vivre sans cela ? À quoi bon faire semblant ? Et pourquoi suivre les règles si elles ne conduisent qu’au malheur ?

Elle désire Darcy. Son cœur lui crie de l’aimer, son corps lui hurle de le toucher.

Murphy s’approche. Le garçon pose une main sur sa joue. Leurs lèvres se frôlent, le souffle de Darcy est tiède, il sent bon, et puis… plus rien n’existe à part lui.

C’est donc ça « tomber amoureux » ?

Au son de la pluie crépitant sur la mer, du vent qui s’engouffre dans la grotte, ils s’embrassent, doucement, si doucement… Incapables de se lâcher, ou même de reprendre haleine, ils s’agrippent l’un à l’autre. Au diable le monde, si c’est pour vivre sans ceux qu’on aime.
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 À regret, Murphy défait leur étreinte. Darcy lui sourit tendrement. Il attrape sa main, la presse sur sa poi# À trine, tandis qu’elle relève la tête pour planter ses yeux dans les siens.

– Il faut que je te dise la vérité.

Sans plus attendre, Murphy lui livre l’histoire de Myrena : le médaillon trouvé, leurs discussions sur la Horde. Elle lui raconte aussi la promesse faite à Lontra, mais garde le secret sur ses plumes, laissant seulement entendre qu’elle pourrait être… différente. Elle lui avoue à quel point elle aime ce qu’elle ressent quand elle est avec lui, et, en même temps, à quel point elle en craint les conséquences. Elle a vu Myrena aimer quelqu’un puis tomber malade… Elle a peur. Darcy la prend dans ses bras, lui caresse les cheveux.

– Peu importe ce qui va se passer. Pendant ce mois interminable où tu ne me parlais quasiment plus, j’ai cru mourir, Murphy ! T’avoir là, contre moi, c’est tout ce que je désire. Je me moque des conséquences.


Murphy le serre plus fort ; c’est la même chose pour elle.

– Je comprends mieux, poursuit Darcy. À propos de Myrena. Tout à l’heure, quand Erebus…

– La salle des dossiers, oui, le coupe Murphy. On pourrait peut-être découvrir ce qui lui est arrivé…

– Comment veux-tu qu’on y entre ? Avec ces montres, c’est impossible.

– Laisse-moi y réfléchir ; je vais trouver une solution.

Peu à peu, la pluie s’arrête. Leurs mains toujours enlacées, ils rebroussent chemin, ne se lâchant qu’en arrivant sur la plage. Celle-ci est déserte. Leur secret restera prisonnier de cette grotte. Les épaules de Murphy sont délestées d’un poids. Rien n’est résolu, mais elle se sent désormais prête à affronter les épreuves qui l’attendent.

Au moment de s’engager sur le petit sentier qui, serpentant entre les broussailles, mène au portillon, la jeune fille, prise d’une intuition, tourne la tête. Ce qu’elle voit la fige sur place.

– Qu’est-ce qui se passe ? demande Darcy.

– Il y a quelqu’un, là-bas.

– Où ?

– Là-bas… précise-t-elle, pointant la direction du doigt.

Trop tard, la silhouette a disparu. Murphy est-elle en train de devenir folle ? C’est la seconde fois qu’elle croit voir Zephyr Valtor.

Quand le jeune couple rentre au château, le professeur Nesher, qui s’avance à leur rencontre, a l’air contrarié.

– Où étiez-vous, tous les deux ?

– Sur la plage. On s’est fait surprendre par la pluie.


– Je vois. Bon, dépêchez-vous d’aller dîner.

– Oui, monsieur.

Tout en rejoignant la salle des repas, Murphy et Darcy échangent un discret sourire. Erebus et Rona sont déjà attablés et ne les ont pas attendus pour commencer à manger. Ce soir-là, Murphy retrouve l’appétit. Elle rit, même. Comme si la vie était revenue en elle.

Le dîner terminé, elle décide de faire un détour par la bibliothèque avant de retourner à sa chambre. Depuis que Myrena n’est plus là, elle a l’habitude d’aller feuilleter L’Arbre éternel, un peu comme si elle lui rendait hommage. Mais, sur le chemin, des chuchotements attirent son attention sur une salle toute proche des cuisines. Reconnaissant la voix de Mme Bavery, Murphy s’immobilise.

– Hunter Trevil attend son heure. Aelius n’est pas éternel. Le moment venu, c’est son Premier ministre, Kirel, qui prendra sa place et fera libérer Hunter. Qu’est-ce que tu crois ?

L’adolescente ne comprend pas très bien, mais la discussion qu’elle a surprise semble très sérieuse. Hélas ! c’est le moment que choisissent des potentiels pour surgir devant elle. Leurs éclats de voix attirent Mme Bavery hors de la salle. Lorsqu’elle remarque Murphy, la professeure lui décoche un regard noir. Immédiatement, la jeune fille s’éclipse.

Que faut-il en déduire ? Depuis le début, elle se méfie de l’huma-chouette, et entendre le nom de Hunter Trevil dans une conversation est toujours inquiétant. Le tueur d’Hommes a des partisans, comme Lontra le  lui a expliqué. Quant à Kirel Dundy, il est de notoriété publique qu’il déteste les humains. S’il se retrouvait au pouvoir, des heures bien sombres s’annonceraient pour ces derniers.

Que la bibliothèque est belle, la nuit ! Des plantes phosphorescentes illuminent le lieu, créant une atmosphère féerique. Murphy se dirige vers le rayon abritant L’Arbre éternel, prend le livre de son amie et le serre contre son cœur.

– Je vais te retrouver, Myrena. Je te le promets. Pardon de t’avoir abandonnée.

La caméra de sécurité a pivoté vers elle. L’adolescente sursaute, repose le livre, puis regagne sa chambre, l’esprit encombré de pensées. Comment accéder aux dossiers, comment tromper la vigilance des formateurs ?

Après s’être préparée pour la nuit, elle se couche en se remémorant ce qu’elle a vécu avec Darcy dans la grotte. Cet amour interdit, pourquoi est-elle incapable de lui résister ? Il est comme ancré au plus profond de ses tripes.

 

Une nouvelle semaine commence. Murphy et Darcy se font discrets et tentent d’échafauder un plan pour s’introduire dans le bâtiment des professeurs. Pour l’heure, aucune de leurs idées ne tient la route. Et il ne leur reste que trente jours avant la fête qui scellera la fin de leur formation à Ann Draegar.

– La fête… La voilà, notre solution ! s’exclame le jeune homme, assis sur un banc en racines du jardin des fleurs.

– Comment ça ?


– Tout le monde sera très occupé. Occupé à célébrer. Et pendant ce temps, nous…

– On sera dans la salle des dossiers… T’es un petit génie, tu le sais ?

Darcy sourit.

– Disons que je me défends.

Murphy s’apprête à répondre lorsqu’elle surprend le regard de Mme Bavery, qui vient à sa rencontre. Elle fronce les sourcils. Pourquoi est-elle venue la chercher jusqu’ici, dans un des endroits les plus isolés du château ?

– Suivez-moi, s’il vous plaît.

La jeune fille n’a d’autre choix que d’obtempérer, sous les yeux inquiets de Darcy. Mme Bavery la conduit à son bureau, au premier étage du bâtiment des formateurs, l’invite à entrer puis à s’asseoir.

– Comment allez-vous, Murphy ?

– Très bien, merci, répond la jeune fille, méfiante.

– Nous vous voyons souvent en compagnie de votre camarade, Darcy…

– Oui, madame.

– Pour quelle raison ?

Son pouls s’emballe, mais elle tente de masquer son trouble.

– Eh bien, nous sommes amis, et nous sommes dans la même classe. C’est pratique pour étudier. Il m’aide beaucoup.

– L’entraide est importante, vous avez raison. Vous semblez avoir repris des forces, ces derniers jours…

– Oui, madame.


– Mais vous avez été attristée par le départ de votre amie Myrena, n’est-ce pas ?

– Je suis heureuse pour elle, madame.

– Comme nous tous. En tout cas, n’oubliez pas que nous vous avons donné une seconde chance. Ne gâchez pas tout, Murphy… Rien ne nous échappe, vous savez.

– Je n’ai rien à cacher, madame.

– Nous avons tous quelque chose à cacher…

Mme Bavery la scrute et pourtant, Murphy ne se détourne pas.

– Bien… Demain, votre dernier examen gynécologique est fixé à 13 heures. Ne soyez pas en retard. Vous pouvez disposer.

– J’y serai. Merci, madame.

Murphy se lève pour sortir du bureau.

– Et bonne lecture, si vous allez lire L’Arbre éternel…

Ces mots sonnent comme un avertissement. Mme Bavery la surveille, l’adolescente le sait maintenant. Et cela complique les choses. L’huma-chouette ne la porte pas dans son cœur, c’est une évidence. Mais s’est-elle rendu compte que Murphy l’avait entendue, dans le couloir ? Tout porte à le croire…

 

Mercredi, 13 heures. Murphy patiente devant l’infirmerie, moins anxieuse que la première fois, puisqu’elle sait maintenant que sa fertilité ne s’est pas activée.

Vassily l’accueille à nouveau sans lui adresser un regard. N’a-t-elle donc aucune empathie ? se demande l’adolescente.

Dans la cabine, elle se change puis va docilement s’installer sur la table d’auscultation.


– Bien. Je peux vous examiner ?

Murphy opine. La sensation est toujours aussi désagréable. Comme la fois précédente, Vassily zoome, dézoome, prend des notes, sans prononcer un mot. Puis, dès qu’elle en a fini, autorise Murphy à se rhabiller.

La formatrice lui confirme qu’elle ne sera pas Génita, et lui demande de coller son bracelet contre l’écran de son bureau. Au moment du scan, un message apparaît : « OK pour stérilisation. »

« Stérilisation » : voilà un mot que Murphy n’a découvert que quelques jours plus tôt lors du cours de Mme Bavery. Si l’enseignante était restée vague sur les détails de la procédure, elle avait insisté sur son caractère inéluctable. Aussi, lorsque Murphy quitte l’infirmerie, elle est soulagée d’avoir évité la catégorie de ses cauchemars, mais tout de même très inquiète pour la suite.
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 Les jours défilent maintenant à une vitesse folle. Pas le temps de profiter. Trois semaines avant la fête, Darcy trouve enfin le moyen d’ôter les montres-boussoles sans déclencher le système d’alarme intégré : en dévissant un maillon du bracelet. Le retirer est une chose, mais cela ne suffira pas. Murphy et Darcy mettent à profit leur temps à deux pour essayer d’échafauder le plan parfait.

Le rituel est maintenant bien rodé : toutes les nuits, le jeune homme cache son bracelet sous son lit – pour qu’en cas de contrôle, on le géolocalise dans sa chambre – et s’esquive sans réveiller Matty, son colocataire mordu des règles, en qui il n’a aucune confiance.

Ensuite, il s’introduit dans la chambre de Murphy, afin de passer quelques heures avec elle. Ils se le sont promis : tant qu’aucun symptôme inquiétant n’apparaîtra, ils continueront à profiter l’un de l’autre. L’adolescente attend, frémissante. C’est renversant de penser à quel point elle l’aime.

Un soir, Darcy l’embrasse de plus en plus passionnément, et des sensations nouvelles parcourent son corps. Le  désir… Ils se regardent, se dévorent des yeux ; ils savent qu’ils sont sur le point de franchir une étape décisive. Subitement, Murphy se fige. S’ils vont plus loin maintenant, Darcy va lui toucher le dos, le torse. Et s’il passe sa main sous le gilet ? Elle devra alors lui mentir. Surtout, il ne faut pas qu’elle s’abandonne à ses envies. Mais elle ne veut pas arrêter. La chaleur qui l’envahit, elle ne l’a jamais ressentie. Que faire ?

Doucement, elle pose sa tête contre le torse de Darcy, pour calmer le feu qui la consume. Un peu surpris, le jeune homme ne lui pose pas de questions, et se contente de lui caresser les cheveux. Il est prêt à tout pour elle, elle le sait. Prêt à attendre le temps qu’il faudra. Cependant, il ne leur reste que deux semaines. C’est si peu !

 

Plus qu’une semaine avant la cérémonie de catégorisation. Ce soir, les nouveaux potentiels arriveront au château, à l’instar de Murphy et ses amis, trois mois plus tôt.

Darcy toque à la porte de la jeune fille : c’est l’heure du petit déjeuner. Après quoi, ils ont prévu de passer leur dernier dimanche de repos à la plage – quel autre lieu s’y prêterait mieux ?

Un froid glacial s’est immiscé dans les couloirs du château. Murphy, qui vient d’ouvrir au garçon, s’approche de la fenêtre pour découvrir un spectacle extraordinaire : Ann Draegar sous la neige. Du blanc partout, sur les toits, dans la cour. Même la fontaine de Leonis a gelé. Silence et grâce. Quel doux tableau… Des potentiels ont improvisé une bataille de boules de neige, ils courent, ils glissent, et leurs 
 rires résonnent contre les vitraux. Pour certains – notamment les Aquas qui avaient toujours vécu sous la surface – c’est une première.

Tout excitée, Murphy enfile son attirail d’hiver. Par-dessus sa combinaison, elle boutonne son gros manteau, enfonce son bonnet sur sa tête, glisse ses mains dans ses moufles et enroule l’écharpe d’Ann Draegar autour de son cou. Elle repousse Darcy en rigolant, et ils se mettent à galoper dans les couloirs, bientôt rejoints par Erebus et Rona.

Un détour rapide par le réfectoire pour prendre leurs pilules quotidiennes et un chococube au passage, avant qu’ils ne filent dehors.

Une fois dans la cour, Erebus ne perd pas une seconde : il part tout de suite se cacher derrière la fontaine. Une énorme boule de neige explose sur le manteau de Rona, qui reste un instant hébétée. Puis la jeune fille pousse un cri de rage et se lance aux trousses d’Erebus, qui détale en pouffant. C’est alors que Murphy sent un petit choc dans son dos : Darcy vient de la viser ! À son tour, elle confectionne une boule. Bataille générale ! Même le professeur Nesher, venu s’enquérir de la cause de ce tapage, se laisse entraîner dans la cohue.

 

Après un déjeuner bien au chaud, les quatre amis prennent la direction de la plage. Pour la dernière fois. Aussi, ils se rassemblent pour une grande étreinte collective. Murphy et Darcy échangent un regard prolongé. La douleur qu’ils éprouveront bientôt – la douleur de la séparation –, ils préfèrent ne pas y penser.


À 18 heures, leur montre-boussole se met à sonner : les nouveaux potentiels ne vont pas tarder à apparaître et les quatre amis doivent se rendre dans la cour principale pour la cérémonie de bienvenue. Un événement qui rend plus réel encore leur prochain départ.

Repassée par sa chambre, Murphy tresse ses cheveux, enfile une combinaison toute propre. Lorsqu’elle ressort, elle attrape Rona dans le couloir. Ensemble, elles gagnent la cour du château. Les garçons sont déjà là. Rona et elle prennent place au second rang, juste derrière eux. Murphy se souvient du soir de sa propre arrivée, de son émerveillement, mais aussi de sa première rencontre avec ses trois harceleurs. Elle est soulagée de les savoir exclus, bien qu’elle ne tire guère de plaisir à les imaginer sur la péninsule isolée.

Des Laboras passent dans les rangs, remettant une bougie et un briquet à chaque ancien potentiel. En silence, ces derniers regardent les grandes portes du port de l’île s’ouvrir. Les nouveaux venus s’avancent timidement, comme Murphy avant eux. Cette fois, c’est vraiment la fin. La boucle est bouclée.

La cérémonie est à présent lancée. Le discours du directeur, le concert en l’honneur des nouveaux potentiels, qui émeut Murphy aux larmes. Elle ferme les yeux, repense à Myrena, à leur démarrage chaotique puis à leur amitié improbable, bien vite devenue vitale pour elles. Où estelle, maintenant ? A-t-elle rejoint Kurk, Brenice et Lynia en exil ? Dans une semaine, l’adolescente prendra de très grands risques pour découvrir la vérité. Une vérité qui pourrait bien remettre tout son univers en question.
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 Comme tous les soirs, Darcy rejoint Murphy dans sa chambre. Cette fois, cependant, l’ambiance est… différente. C’est leur dernier instant de répit avant la semaine harassante qui les attend. Comme si un accord silencieux avait été passé entre eux, ils ne prononcent pas le moindre mot, restant blottis l’un contre l’autre.

Pour la suite, leur plan est simple : attendre la fin de la cérémonie de catégorisation, se rendre à la fête, bien faire en sorte que tout le monde les voie, puis disparaître discrètement, laisser leurs montres dans les toilettes, et gagner le bâtiment des formateurs. Darcy aura son petit boîtier avec lui, celui qu’il a fabriqué avant son arrivée au château, et qu’il a caché pendant tout ce temps – un outil permettant de se connecter à certains appareils, et de les hacker, comme il l’avait fait à bord du nautisub. Grâce à lui, ils pirateront la salle des dossiers, et accéderont aux documents protégés.

Tout au long de la semaine qui suit, les deux amoureux affichent une conduite exemplaire. Ils passent calmement leurs tests, écrits, oraux, manuels ou physiques… et  se retrouvent le soir, à l’abri des regards, pour vérifier les ultimes détails de leur plan.

Chaque matin, Murphy guette les signes d’une possible infection, due à sa liaison avec Darcy. Mais rien – hormis quelques démangeaisons dans son dos, sûrement liées à ce satané gilet. Myrena, elle, était tombée gravement malade quand elle fréquentait Treda… Qu’en est-il vraiment ? Tant de questions sans réponses…

De temps en temps, Murphy retourne à la bibliothèque, comme pour « s’imprégner » de son amie disparue. Elle sait qu’elle est épiée par Mme Bavery ; toutefois, elle entend ne rien changer à ses habitudes, afin de ne pas éveiller les soupçons de la redoutable huma-chouette.

 

2 janvier. Aujourd’hui ont lieu les épreuves finales. En matinée, Murphy doit être reçue par Mme Bavery et M. Ketri, avant de se retrouver face à Mme Vassily et à Mme Melrone.

L’adolescente pénètre dans la salle d’examen, intensément concentrée. Elle sait que les tests n’auront rien d’une partie de plaisir, mais elle se sent prête.

Sans attendre, Ketri lance un diaporama holographique : divers événements historiques dont elle doit citer les dates. Bavery, elle, la place au centre de la pièce et projette autour d’elle un environnement virtuel, où elle doit faire face à une série de situations problématiques. Que fait-on quand son maître est malade ? Comment salue-t-on Untel ou Untel ?

L’après-midi, Vassily évalue sa vision des couleurs. Plusieurs figures lui sont présentées, elle doit reconnaître  celle dont la teinte est légèrement différente des autres. Des images évoquant la violence, l’affection, la peur, etc., lui sont ensuite montrées par Melrone, qui note chacune de ses réactions. Murphy tente de rester le plus calme possible. Le test s’achève avec des suites de nombres, symboles ou lettres que la jeune fille doit compléter suivant un ordre logique.

Après ces heures d’évaluation minutieuse, Murphy sort enfin, priant pour avoir répondu correctement à toutes les questions et ne rien avoir laissé paraître de sa relation avec Darcy, de sa particularité dorsale… ou de ses doutes concernant le monde qu’on lui propose.

C’est maintenant le moment du dernier tête-à-tête avec Nesher, l’instant de vérité. Murphy est assise sur une chaise, une puce collée sur sa tempe. L’huma-chien s’installe en face d’elle, oreilles dressées et écran en main, puis lance une salve de questions :

– Catégorie favorite ?

– Alaga

Une lumière violette apparaît.

– Quel est l’enseignement qui vous a le plus séduite ?

– L’histoire.

Lumière violette.

– Avez-vous toujours suivi les règles d’Ann Draegar ?

Murphy sent son pouls s’accélérer.

– Oui.

Lumière bleue.

Nesher la regarde plus attentivement.

– Je veux dire, bien sûr… À part cette altercation, il me semble que ça allait.


– Avez-vous développé des liens inappropriés avec d’autres potentiels ?

L’adolescente sent un muscle de sa joue tressauter. Au même moment, un Labora entre et glisse quelques mots à l’oreille du formateur. Lequel se tourne de nouveau vers elle.

– Nous allons arrêter là, Murphy. Le devoir m’appelle. Vous pouvez y aller.

Tandis qu’elle passe devant lui, Nesher la salue d’un petit sourire. C’est tout ? Vraiment étrange… Mais la jeune fille ne se fait pas prier, heureuse d’avoir échappé à la question la plus embarrassante, et quitte en hâte le cabinet.

 

3 janvier. Dernier dîner au château. Demain sera un jour très particulier. Demain, elle tiendra entre ses mains les clefs de son avenir. Elle connaîtra sa catégorie. Et demain, si tout se déroule comme prévu, elle découvrira aussi ce qui est arrivé à Myrena. Dans un coin de son cœur, elle espère sincèrement que cette dernière est bel et bien devenue Artis et, surtout, qu’elle va bien. Mais son intuition lui hurle que ce n’est pas le cas.

Si son amie est exilée, ou cachée quelque part, ou pire, cela signifiera qu’Ann Draegar a menti. Et que Domus n’est pas un endroit si sûr pour les humains. Alors, elle risque de voir toutes ses convictions s’effondrer et son monde partir à vau-l’eau. Comment réagira-t-elle, dans ce cas ? Comment fera-t-elle face à sa colère, à son désespoir ?
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 Jour fatidique : 4 janvier. Murphy ouvre les yeux. Elle a dormi d’un sommeil de plomb, mais elle se lève en gémissant. Son dos la fait étrangement souffrir.

Le château est si bruyant, ce matin. De la musique résonne à haut volume dans les couloirs. Les préparatifs de la cérémonie de catégorisation battent leur plein.

Hier soir, quand Darcy était entré dans sa chambre, Murphy s’était effondrée dans ses bras, tant la pression était forte. Elle en était même venue à douter.

– Pourquoi ne pas abandonner notre plan ? On pourrait simplement profiter de notre dernière soirée…

Darcy avait alors compris que la peur parlait, qu’elle paralysait Murphy. Il l’avait serrée contre lui, lui avait promis que tout se passerait bien. Mais, bien sûr, elle ne l’avait pas cru.

– Et si demain on découvre que l’institut nous a caché la vérité… Que Myrena n’est pas partie pour devenir Artis ? Qu’est-ce qu’on fera ?

– Je n’en sais rien…


– Tu vois ? C’est ça, le problème. À quoi ça sert de savoir, si on n’a aucun moyen d’agir ?

– Myrena mérite que les gens qui l’aiment connaissent son histoire. C’est tout ce qui compte.

À ces mots, Murphy s’était agrippée au col du garçon, ainsi qu’on se raccroche à une illusion. Lorsqu’elle avait fini par s’endormir dans ses bras, comme souvent, il avait étendu une couverture sur elle, avant de quitter sa chambre sans bruit.

 

Dans le miroir, Murphy contemple son visage fatigué, ses cernes marqués. Elle ôte son pyjama pour découvrir son corps. Cela fait plusieurs jours que son dos la démange, elle n’y a pas prêté trop d’attention jusque-là, mais ce matin, c’en est presque douloureux. Ce n’est pas normal.

Se retournant, elle observe le reflet de ses plumes, et s’arrête. Deux bosses sont apparues au niveau de ses omoplates. Deux bosses qui, elle en est sûre, n’étaient pas là avant ! Comme si quelque chose était en train de… de pousser sous sa chair. Murphy tente de respirer calmement. Que lui arrive-t-il ? Comment va-t-elle pouvoir cacher ça ? Et si elle était finalement tombée malade, elle aussi ?

Oh non, se dit-elle. Tout était donc vrai.

Toute à son angoisse, elle n’entend même pas Darcy entrer dans sa chambre. Le voilà qui toque à la porte de la salle de bains ! Elle essuie ses larmes, commence à se rhabiller, mais Darcy insiste.

– Murphy, ça va ?

– Oui, oui ! J’arrive tout de suite.

– Ça n’a pas l’air d’aller. Tu as un problème ?


La jeune fille se prend la tête entre les mains, comme pour l’empêcher d’exploser.

– Je crois que ça y est…

– Ça y est quoi ?

– Je suis malade…

– Ouvre tout de suite, souffle Darcy, paniqué, en secouant la poignée.

– Pars, s’il te plaît.

– Non. Ouvre !

Il tente de forcer la porte, sans succès. Murphy, de l’autre côté, ne bouge pas. Elle est en petite culotte et en brassière, son dos couvert de plumes est parfaitement visible. Un sentiment encore inconnu la transperce alors. Quelque chose comme une évidence.

Darcy cogne la porte de plus en plus fort. Il est en train de perdre son calme. Murphy ferme les yeux. S’il rentre, il saura. Et s’il sait, au moins… N’est-ce pas ce qu’il disait, à propos de Myrena ? La vérité, c’est tout ce qui compte.

Un « boum » encore… et elle ouvre la porte. En la voyant, le garçon se fige, poing en l’air. La jeune fille est là, dos découvert, parfaitement immobile. Son vacarme intérieur s’est tu.

Doucement, Darcy s’avance, les yeux rivés sur ses plumes bleu irisé qui, au niveau des hanches, prennent des teintes flamboyantes, plus spectaculaires encore. L’adolescente se tourne enfin pour lui faire face.

– Tu m’as dit hier que ce qui comptait le plus, c’était de connaître la vérité de ceux que l’on aime. Voici la mienne.


– Comment… Je veux dire, c’est apparu… par ma faute ?

Murphy s’appuie contre le lavabo.

– Je suis née comme ça, Darcy. Ne me demande pas de tout t’expliquer, je ne veux pas mettre en danger les gens qui m’ont aidée.

– C’est… incroyable… Je peux ?

D’un signe de la tête, elle consent. Alors, il s’approche pour lui toucher le dos, ses doigts se perdant vite dans les plumes. La même réaction, le même geste que Nedri, se souvient Murphy. L’histoire se répète. Son cœur se serre.

– Mais pourquoi dis-tu que tu es malade ? insiste Darcy.

– Tu vois ces deux bosses, sur mes omoplates ?

– Oui… souffle-t-il.

– Elles n’étaient pas là avant. Je suis en train de développer des… je ne sais pas. Peut-être des tumeurs ? À cause de… de notre relation ?

Il se couvre la bouche de la main, tandis que ses yeux s’embuent de larmes.

– Non, non ! ce n’est pas possible. Ça va aller, tu vas voir ! Moi, je n’ai rien. N’imagine pas le pire… Ne pense pas…

Pour la première fois, c’est lui qui s’effondre. Murphy attrape ses épaules, pour le forcer à la regarder. Elle sent une force nouvelle monter en elle.

– On savait que cela pourrait arriver, Darcy… Mais écoute-moi : si c’est mon destin, je l’accepte ! Je préfère mourir demain que de revenir en arrière et ne pas t’avoir aimé.

Il se laisse aller dans ses bras. Elle le serre fort.

– Je veux que tu me promettes… Ce soir, nous allons découvrir la vérité sur Myrena. Si ça se complique, à  n’importe quel moment, tu te caches et tu me laisses, tu entends ?

– Comment veux-tu que… proteste-t-il, alors que tu es malade…

– Oui, Darcy, exactement. Je suis malade. Mais toi, tu peux vivre pour nous deux. Je t’en supplie, promets-lemoi ! Tu dois vivre pour raconter notre histoire et celle de Myrena.

– Je ne peux pas faire ça !

– Bien sûr que si, tu le peux. Et tu vas le faire. Si tu m’aimes, tu vas le faire. Promets-le-moi.

Enfonçant son visage dans le cou de Murphy, il hoche la tête, dévasté. Pendant un long moment, ils restent ainsi, sans bouger. Les battements de leurs cœurs semblent résonner à l’unisson.

– Je t’aime, Murphy.

– Moi aussi, Darcy. Et ce, pour toujours.

La mort dans l’âme, le jeune homme aide à présent Murphy à s’habiller. Ensemble, ils tentent de cacher au mieux les deux bosses dans son dos.

Avant de sortir, ils s’étreignent une dernière fois, sèchent leurs larmes. Maintenant, ils vont devoir faire comme si tout allait bien. Le rôle de leur vie les attend.

 

Tous les élèves ont été mis à contribution pour préparer la cérémonie : il faut vérifier l’installation de l’amphithéâtre, décorer la salle des fêtes, disposer les petits fours et les boissons. De grandes pièces montées ornées de chococubes, de crispyons et de caramélines dominent le buffet.


Murphy passe le reste de la journée avec Rona, en partie pour échapper à la vigilance de Mme Bavery, qui semble apparaître comme par magie chaque fois qu’elle s’approche de Darcy.

Enfin, la jeune fille enfile la tenue de cérémonie dépliée sur son lit. Une combinaison azur, comme la couleur de sa classe. Au milieu de sa poitrine, un blason pour l’instant noir, mais sur lequel un patch sera fixé ce soir, afin d’afficher sa catégorie aux yeux de tous.

La combinaison est si moulante qu’il lui est très difficile de dissimuler ses bosses. Finalement, elle décide de lâcher ses longs cheveux, de façon qu’ils pendent dans son dos.

Elle enfile ses bottes et se mire une dernière fois dans le miroir, avant d’aller rejoindre son destin.
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 En sortant de sa chambre, Murphy croise un grand nombre de potentiels surexcités, mais d’autres se traînent dans les couloirs, comme si se rendre à la cérémonie était la dernière chose dont ils avaient envie.

L’adolescente gagne l’amphithéâtre, rejoint le rang Azur en bas des gradins et s’assied à côté de Rona, qui lui adresse un bref sourire. Erebus et Darcy prennent place juste au-dessous d’elles. Regards de connivence. La tension est palpable.

Tout le monde s’installe, trépigne, discute, rit nerveusement. Puis, d’un seul coup, le brouhaha cesse.

Vêtus de leur robe rouge, les formateurs font leur entrée, et se positionnent chacun derrière un pupitre. Bientôt, c’est au tour du directeur Black d’apparaître, très élégant dans son costume trois pièces, avec sa veste en queue de pie. L’huma-ours se racle la gorge, avant d’entamer son discours :

« Chers potentiels. Quelle fierté de me tenir devant vous ce soir afin de vous attribuer vos catégories ! Vos trois mois  de formation s’achèvent et, avec eux, notre collaboration. Je voudrais vous dire ma joie de vous avoir accompagnés dans ce parcours si décisif pour votre vie future. Nous sommes liés à vous pour toujours, et espérons que vous garderez le meilleur souvenir de votre passage dans notre centre. »

Darcy et Murphy échangent un regard lourd de sens.

« Lorsque nous appellerons votre nom, vous monterez, l’un après l’autre, sur scène. Vous deviendrez alors Alagas, Artis, Laboras, Génitas ou encore Gards. J’espère que vous êtes impatients de découvrir votre catégorie. Un patch lui correspondant sera ensuite collé sur votre combinaison, avant que vous regagniez votre place. Sans plus attendre, je vais commencer par la classe Vermillon. Gretty ? »

Le dénommé Gretty se lève : un jeune homme aux cheveux rasés et à la démarche chancelante. Le pauvre ! L’angoisse se lit sur son visage. Il monte sur scène, s’arrête sur la marque ronde tracée au sol. Le directeur Black saisit alors son bras pour scanner son bracelet. Un logo apparaît :

– Alaga !

Applaudissements ; Gretty n’a pas l’air mécontent du résultat. Le directeur Black appose le patch correspondant sur sa combinaison, et l’ancien potentiel retourne s’asseoir, tapant dans la main de quelques-uns de ses camarades au passage.

Une fois que toute la classe Vermillon a reçu son affectation, vient la classe Émeraude… puis, enfin, la classe Azur.

– Darcy !

Lorsque le jeune homme s’avance, le cœur de Murphy s’emballe. Elle le sent si fragile, si vulnérable. Les deux pieds  dans le cercle, il cherche le regard de l’adolescente dans la foule, le croise, puis se tourne vers le directeur Black, qui annonce :

– Artis !

Darcy laisse échapper un long soupir. Il relève la tête, et toute sa classe l’applaudit chaudement. L’huma-ours lui tape sur l’épaule pour le féliciter, et le jeune homme regagne les gradins, ému. C’était son rêve, il l’a atteint.

C’est au tour de Rona. La jolie adolescente à la chevelure crépue tremble tellement sur la scène qu’on la croirait proche de vaciller.

– Génita !

– Ouuui !

L’éclat de rire est général : Rona n’a pas pu contenir sa joie. Même le directeur sourit. Il est rare de voir une jeune fille ravie de devenir Génita. Elle laisse vite sa place à Matty qui, contre toute attente, est catégorisé Labora. Lui qui semblait déjà tout avoir du parfait petit soldat.

Vient enfin le tour d’Erebus. L’adolescent, d’ordinaire si débonnaire, est désormais silencieux. Rona lui presse discrètement l’épaule. Solennel, il descend les marches des gradins, grimpe sur l’estrade, et, arrivé en position, ferme les yeux, comme en prière.

Planté face à lui, le directeur Black scanne son bracelet… Après un long silence, l’humanimal lui tapote le dos pour le forcer à rouvrir les yeux. Erebus s’exécute… et fond en larmes, intensément soulagé.

– Gard !


Rona se lève, siffle entre ses doigts. Après deux mauvais tests, Erebus a enfin réussi ! Gard ! C’était son rêve, à lui aussi…

Il retourne s’asseoir sous les acclamations, essuyant ses joues, riant et pleurant à la fois. Darcy l’accueille à bras ouverts.

– Murphy !

La jeune fille se fige. Elle y est ; impossible de faire marche arrière, désormais. Prenant une grande inspiration, elle descend à son tour. Elle monte les marches de la scène. Oui, elle a peur. Et en même temps, que lui importe son destin ? De son amour est née une maladie qui est en train de contaminer son corps.

En position, elle salue les formateurs, le directeur… et attend patiemment la suite. Black scanne son bracelet. Malgré elle, bien sûr, son cœur bat à tout rompre.

– Alaga !

De nouveau, des applaudissements. Murphy ne peut s’empêcher d’éprouver une forme de fierté. Voilà, elle a réussi ! Lontra serait fière d’elle. Elle remercie le directeur et remonte l’allée.

A-t-elle tenu la promesse faite à l’huma-loutre ? Ce serait beaucoup dire. Elle devait rester discrète. Au lieu de quoi, elle a tabassé une élève, a été mise à l’isolement, a menti aux instructeurs, a transgressé toutes sortes d’interdictions, dont celle d’aimer… Comme si ce n’était pas assez, elle s’apprête maintenant à pirater les dossiers des élèves pour découvrir le secret le mieux gardé d’Ann Draegar. Discrète, hum…


Mais tout cela en valait la peine, songe-t-elle. Demain, elle dira adieu à Darcy. Elle montera à bord d’un nautisub et sera attribuée à un humanimal à qui elle devra jurer fidélité. Si sa maladie ne la rattrape pas avant…

Elle se rassied, muette. Rona lui serre le genou.

– On a réussi, tu te rends compte !

Murphy se force à lui sourire. La cérémonie se poursuit, mais elle n’y prête plus guère attention. Quand le dernier potentiel a reçu son affectation, le directeur Black retourne à son pupitre :

« Chers potentiels, quel bonheur de vous voir embrasser votre destin ! Merci à toutes et à tous pour votre bonne volonté et votre investissement. Vous êtes l’avenir de votre espèce, et des éléments précieux pour notre société. Je vous invite à me rejoindre, ainsi que mes collègues, dans la salle de réception, pour profiter de la soirée. Viva Domus ! »

L’assemblée se lève comme un seul homme, et un tonnerre d’applaudissements retentit. « VIVA DOMUS ! »

Murphy et Darcy ne se joignent pas à la liesse générale. Leurs regards se croisent. Le moment décisif approche.
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 À 22 h 10, les potentiels entrent dans la salle sublimement décorée, vibrante d’émeraude, de lilas, d’azur, d’or ou de vermillon, les couleurs des différentes classes.

22 h 30. Darcy et Erebus sont au bar, chargés de récupérer des boissons pour Rona et Murphy. Ils attendent le fameux cocktail Leonis : un jus de fruit mélangé à de la mousse de chocolat blanc, avec une touche de pétillant.

22 h 55. Murphy et Darcy participent gaiement aux festivités. Tout est bon pour se faire remarquer : ils parlent fort, dansent, chantent, saluent la cantonade. Puis, l’un après l’autre, prétextant un besoin urgent, ils quittent la salle de réception.

23 heures. Dans les toilettes, là où il n’y a pas de caméra de surveillance, ils retirent leurs montres, avant de les cacher derrière un lavabo.

23 h 05. Les amoureux sortent des toilettes en catimini. Ils longent les murs afin d’atteindre la porte nord du château, la plus isolée, celle où ils risquent le moins de croiser quelqu’un. Les voilà à l’extérieur, dissimulés dans l’ombre.


Darcy tient fermement la main de Murphy. Son sang-froid impressionne la jeune fille. Il paraît parfaitement maîtriser la situation.

Au loin, des potentiels sont en train de rire et de chahuter. Ils s’échangent une bouteille d’alcool qu’ils ont dû voler aux instructeurs. Darcy et Murphy s’accroupissent, se faufilent derrière des buissons. Le bâtiment des formateurs est situé de l’autre côté de la cour. Pas une minute à perdre.

23 h 30. La musique, qui résonnait jusqu’au-dehors, s’arrête net. Cette brusque rupture d’ambiance semble alerter la bande des éméchés, qui cessent aussitôt de boire et jugent plus sage de tanguer en direction du château. C’est l’heure du discours de Melrone le moment tant attendu par les deux jeunes gens pour mettre à exécution la prochaine étape de leur plan.

Une fois que tous les élèves ont regagné le château, Darcy se tourne vers Murphy et lui fait signe. Maintenant ! Au pas de course, ils rejoignent le bâtiment des professeurs, et se retrouvent devant la porte rouge ouvragée que Murphy a déjà franchie. Le garçon sort son boîtier de sa poche et l’approche de celui censé sécuriser la porte. Après deux ou trois manipulations, le verrou se débloque.

Les deux adolescents échangent un regard où brille l’excitation. Tout se déroule comme prévu ! Doucement, Darcy pousse la porte. Il jette un œil par l’entrebâillement pour s’assurer qu’il n’y a personne à l’intérieur. Rien à signaler. Ensemble, ils pénètrent dans le bâtiment.


– À ton avis, où est la salle des dossiers ? chuchote Murphy.

– Je dirais dans un endroit pas forcément très exposé…

Ils se regardent. La même idée vient de les traverser.

– Au sous-sol…

Ils se mettent alors en quête d’un escalier menant à l’étage inférieur. Ils dépassent une salle à manger, une salle de sport et une salle de lecture, avant de s’arrêter devant une porte sans pancarte. Ils l’ouvrent ; des marches s’engouffrent dans les profondeurs de la tourelle.

Retenant sa respiration, Murphy ouvre la voie. Des appliques discrètes recouvrent la pierre des murs d’une lueur verdâtre. L’escalier en colimaçon débouche sur une grande pièce à la voûte croisée d’ogives. Une étrange structure de verre se dresse en son centre. En s’approchant de la paroi transparente, la jeune fille distingue… une imposante table digitale. La salle des dossiers, pas de doute !

De nouveau, Darcy sort son boîtier pour déverrouiller la porte vitrée. Avant qu’elle ne puisse s’avancer, il retient Murphy d’une main, lui indiquant quelque chose de l’autre. À l’intérieur du cube de verre, une caméra semble les attendre. Le garçon s’y connecte à distance et met l’image en pause.

Les deux jeunes gens se placent ensuite autour de la table, pour tenter de percer ses mystères… Plus familier de cette technologie, Darcy fait glisser son doigt sur la surface jusqu’à un point lumineux. Un menu se dévoile, assorti de plusieurs options. Ils repèrent immédiatement le dossier « Potentiels ». Mais il est protégé par un mot de passe.


Toujours à la manœuvre, Darcy se penche sur son boîtier et, après deux essais infructueux, réussit finalement à l’ouvrir. Une immense liste de noms apparaît : tous les potentiels déjà passés par le centre. Tant de secrets gisant en ce lieu !

Soudain, le petit boîtier du jeune homme se met à clignoter.

– Merde ! jure-t-il. Je l’ai connecté à la porte du bâtiment. Ça veut dire que quelqu’un est en train d’entrer !

Murphy blêmit.

– Ils ne devaient pas tous être à la fête ?

– Si… Qu’est-ce qu’on fait ?

Elle réfléchit à toute vitesse.

– C’est simple. Toi, tu disparais d’ici, pendant que je continue les recherches.

– T’es dingue ? Hors de question !

– Combien de temps avant que la caméra redémarre ?

– Trois ou quatre minutes, je pense…

– OK. Tu vas remonter et essayer de gagner du temps.

– Qu’est-ce que tu veux que je fasse ?

– Improvise. Je n’ai besoin que de quelques minutes.

Ensuite, tu cours remettre ta montre et tu retournes à la fête. Surtout, tu ne m’attends pas. Je te rejoins dès que j’aurai vu le dossier de Myrena.

– S’ils t’attrapent, tu es fichue, tu le sais ?

– Je suis déjà foutue. Toi, non. Allez, on perd de précieuses secondes ! Remonte et fais diversion. Je te rejoins.

Sans le laisser discuter, elle l’embrasse et le pousse en dehors du cube de verre. Darcy hésite mais, comprenant  qu’il ne pourra la faire changer d’avis, et qu’il lui revient de la sauver, il finit par lui obéir. Ne la quittant des yeux qu’au tout dernier moment, il s’engage dans les escaliers.

Les noms projetés défilent, et Murphy arrive enfin aux M. « Myrena », voilà. Lorsqu’elle effleure le nom de son amie de l’index, un dossier apparaît… Sa couleur : rouge vif. Ce qui ne laisse rien présager de bon.

D’abord, des informations classiques : nom de ruche, numéro d’identification, nurserium, classe, résultats aux examens… Elle fouille encore, et là, un dossier classé « confidentiel » se dévoile. Elle l’ouvre et, instantanément…

… une vidéo muette se lance, datée du jour de la disparition de Myrena. Cette dernière est allongée sur la table d’auscultation, comme pour un examen gynécologique. Celui qu’elle n’est pas censée avoir passé. Bientôt, on la voit vomir, et l’infirmière Vassily lui tenir une bassine. La jeune fille se rallonge, afin que l’huma-girafe puisse l’examiner avec son appareil. Derrière le drap qui les sépare, pour la première fois, Vassily a perdu son impassibilité : elle est clairement en état de choc.

Après s’être levée d’un bond, elle appuie sur un bouton de sa tablette, afin que des sangles viennent enserrer les poignets et les chevilles de Myrena. La formatrice sort en trombe de la pièce, tandis que l’adolescente, attachée à sa couche, se débat en hurlant. Il ne faut pas attendre longtemps pour que Vassily revienne avec Mme Bavery et la sous-directrice Melrone. Les trois humanimales discutent avec animation. La panique se devine dans leurs gestes.


Sur la vidéo, Vassily s’empare maintenant d’une seringue et plante l’aiguille dans le cou de Myrena, qui s’endort immédiatement. Les trois professeures étendent un drap sur son corps. Elles font ensuite entrer des Laboras, qui déposent la jeune fille sur un brancard, avant de la transporter en dehors du champ de la caméra. Restée seule avec Melrone et Bavery, Vassily range la pièce en désordre, se prend la tête entre les mains. Elle fait les cent pas, tente de se calmer. Les deux autres essaient de lui parler, de la… raisonner ? Pour finir, elles sortent, laissant l’huma-girafe seule. Fin de la vidéo.

 

Murphy a la gorge nouée. Il ne lui reste plus beaucoup de temps. Elle sait, cependant, qu’elle ne peut se contenter de ces informations parcellaires. Ann Draegar a fait une découverte sur Myrena : une découverte suffisamment importante pour que ses responsables la fassent disparaître.

Lorsqu’elle fouille plus avant dans le dossier, un document attire tout de suite son attention : « échographie médicale ».

Là, une image qu’elle a d’abord du mal à décoder. Puis elle finit par saisir la vérité. Ce que Murphy a sous les yeux, c’est un fœtus ; la professeure Bavery leur avait montré des images semblables pendant son cours sur les Génitas.

Myrena était enceinte. Elle n’était pas en train de mourir, mais de donner la vie. Elle portait un enfant hors ruche, un enfant comme moi, comprend Murphy, la gorge nouée.

Le voilà le secret qui remet tout en cause, ou du moins tout ce qu’on lui a appris jusqu’ici.


Si les humains sont capables de se reproduire ainsi, en dehors des ruches, la jeune fille est peut-être loin d’être la seule dans son cas. Était-elle de ces enfants qui dérangent, ces enfants du désir ? Soudain, comme si toutes les pièces du puzzle se mettaient en place, elle prend conscience du danger que représentait Myrena pour les humanimaux. Une vague de haine monte en elle.

– Ce n’est pas ce à quoi tu t’attendais, n’est-ce pas ? Une voix vient de rompre le silence. Murphy se retourne, ahurie. En face d’elle se tient…

– Zephy Valtor ? On… on nous avait dit que vous aviez été capturée… Qu’on n’avait plus rien à craindre…

– Capturée ? Dans leurs rêves, oui. Mais toi, Murphy, toi : tu n’as rien à craindre de moi. Eux, en revanche…

Son timbre est grave. Envoûtant. La jeune fille frémit. Zephyr s’approche d’elle, tout doucement.

– Demain, quand tu partiras d’ici, tu passeras au centre de stérilisation, avant que ton humanimal vienne te chercher…

Murphy a la tête qui tourne. Est-ce le trop-plein d’informations, de révélations, d’émotions ? Son champ de vision devient flou, des gouttes de sueur perlent à son front. Brusquement, comme lors de sa première rencontre avec Zephyr, elle se sent tomber – partir. Et tout devient noir.
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 Quand Murphy ouvre les yeux, elle reconnaît immédiatement l’endroit où elle se trouve : la grotte de la plage. Là où, pour la première fois, elle a embrassé Darcy… Darcy !

La jeune fille se redresse d’un bond. Zephyr est là, à son côté. Elle tient sa montre-boussole en main, branchée à un boîtier qu’elle manipule. Comment a-t-elle su où la récupérer ?

– Tiens donc. Qui revoilà parmi nous ?

Zephyr, sanglée dans son grand manteau noir au col montant, recouvert d’un plastron, dégage une véritable force guerrière. Ses yeux perçants, sa cicatrice, ses cheveux bleus tressés… L’ensemble produit sur Murphy une impression de puissance, d’invulnérabilité… La même Murphy qui ne peut s’empêcher de bondir en arrière quand la fugitive fait un pas vers elle. Zephyr lâche un soupir.

– Si j’avais voulu te tuer, tu serais morte il y a bien longtemps. Donne ton bras.

Murphy le lui tend, méfiante. La femme à la natte bleue bricole encore un peu le bracelet de sa montre, avant de le lui rattacher autour du poignet.


– Voilà… Les grands manitous d’Ann Draegar pourront vérifier… Officiellement, tu dors dans ton lit.

– Qu’est-ce que vous me voulez ?

– Un, t’empêcher de te faire prendre pendant que tu consultes des dossiers que tu n’aurais jamais dû voir. Deux, discuter un peu.

– Pourquoi… Pourquoi moi ?

– Parce que tu es spéciale et importante, Murphy. Ce que tu as dans le dos peut changer beaucoup de choses.

– De quoi parlez-vous ? s’emporte la jeune fille.

– Très bien. Continue de cacher ton secret. C’est exactement ce que j’attends de toi.

– Pourquoi prétendent-ils que vous êtes en prison ?

– Parce qu’ils aimeraient que j’y sois. Mais ils sont incapables de m’enfermer.

– La Horde… Vous mangez des gens… – Ah, ah ! Non, pas vraiment. Nous, on essaie de retrouver la liberté qu’on nous a prise.

Le crâne de Murphy la fait terriblement souffrir. Elle reprend tant bien que mal ses esprits.

– Où est Darcy ?

– Il va bien, ne t’inquiète pas. Il dort dans sa chambre.

Il aura une sale migraine demain matin, mais rien de plus.

– Vous lui avez fait du mal ?

– Du mal ? Je l’ai juste assommé et transporté dans la cour du château. Ils penseront qu’il a piqué une bouteille d’alcool à un formateur. Comme beaucoup d’autres potentiels, en fait. Demain, quand il se réveillera, tu ne lui diras rien de notre rencontre.


– Pourquoi ? Je ne vous dois rien !

– Tu me dois la vie, jeune fille. Si je t’avais laissée dans les sous-sols, tu serais en aussi mauvaise posture que Myrena à l’heure qu’il est.

L’adolescente se fige. Myrena… Tout lui revient, maintenant. Ce n’était pas un cauchemar.

– Murphy… Il faut que tu comprennes qu’il se passe quelque chose d’important. Tu es importante. Et à présent, un choix s’offre à toi : tu peux soit m’écouter, me croire, et suivre mes instructions pour qu’il ne t’arrive rien, soit partir maintenant, essayer de vivre avec ce que tu viens d’apprendre et sûrement finir, un jour ou l’autre, avec les « inadaptés », parce que ton secret aura été éventé. Que choisis-tu ?

Murphy fronce les sourcils, ne bouge pas d’un pouce. Évidemment qu’elle veut en savoir plus avant de prendre la décision la plus importante de sa vie. Mais Zephyr n’attend pas qu’elle réponde et poursuit :

– Myrena est tombée amoureuse d’un garçon… et de cet amour est né la vie. Ou aurait dû naître. Cela fait des siècles que, pour maintenir leur emprise sur nous, les dirigeants d’Alpha nous font croire que le désir est dangereux, qu’il nous rend malade. Tout pour éviter que nous nous aimions, et que nous nous reproduisions hors de leur contrôle. Les humains ne naissent pas que par insémination.

Zephyr fait une pause pour laisser à Murphy le temps d’intégrer l’information. Toujours méfiante, l’adolescente reste silencieuse.

– Lorsque l’une d’entre nous tombe enceinte, les agents d’Alpha la font disparaître, pour empêcher que leurs  mensonges ne soient révélés au grand jour. Ils veulent à tout prix contrôler les naissances humaines. Myrena n’était pas malade, non. Elle présentait simplement des symptômes de grossesse.

– Où est-elle, maintenant ?

– Aucune idée, pour l’instant, avoue Zephyr. Mais si tu acceptes de m’aider, je t’aiderai en retour.

– Qu’est-ce que vous voulez ?

– Que tu te tiennes tranquille. Que tu retournes dans ta chambre au château, que tu prépares tes affaires et que, demain, tu prennes le nautisub comme si de rien n’était. Rends-toi chez l’humanimal qu’ils vont t’attribuer et attends mon signal.

– Pourquoi ?

– Je ne peux pas tout t’expliquer maintenant, je ne veux pas brûler les étapes. Mais tu n’es pas une anomalie, Murphy. Tu es notre avenir. Le président Aelius est très malade, il ne lui reste que quelques semaines à vivre. C’est Kirel qui va le remplacer. Nos conditions de vie vont empirer. Une « épuration » est prévue, beaucoup d’entre nous vont disparaître – comme Myrena. Hunter Trevil sera libre, et nous deviendrons des proies faciles. Toi… Toi, tu représentes l’espoir. Le seul fait que tu sois en vie pourrait ébranler tout le régime. J’ai besoin que tu vives, Murphy. Besoin que tu m’obéisses et, surtout, que tu ne dises rien à Darcy.

– Je ne veux pas lui mentir.

– Il ne s’agit pas de lui mentir : juste de ne pas lui répéter ce que je viens de te raconter… Et aussi, que tu lui rendes sa liberté.


– Quoi ? Mais…

– Ton secret peut le mettre en danger. En grand danger. Quand on aime quelqu’un, on fait tout pour le protéger… même si ça revient parfois à se séparer de lui. Tu comprends ? Si tu l’aimes, tu dois le libérer.

Murphy secoue la tête. Elle ne décolère pas.

– Les réponses vont venir, fais-moi confiance. Première chose : tu n’es pas malade. Pas du tout, enlève-toi cette idée de la tête. Ensuite… Écoute, nous n’avons plus beaucoup de temps, ta montre va bientôt se réactualiser. Aide-moi, fais ce que je te dis et je veillerai sur Darcy. Je retrouverai Myrena, aussi. Fais-le pour Lontra.

– Vous connaissez Lontra ? relève Murphy.

Le boîtier de Zephyr se met à clignoter.

– Bon sang. La réactualisation, déjà… Allez, je vais te reconduire au château. Je connais un passage…

– Je n’ai pas la moitié des réponses…

– Je sais. Mais si je ne te ramène pas maintenant dans ta chambre, tu n’en sauras jamais plus ! Suis-moi.

À contrecœur, la jeune fille obéit. Elles débouchent sur la plage et remontent le petit chemin sinueux que Murphy connaît par cœur. Elles longent ensuite la serre jusqu’à ce que, entre deux buissons, Zephyr dévoile une trappe secrète. À deux, elles la soulèvent, puis s’enfoncent dans les profondeurs du château. Un long couloir de pierre, qui semble se perdre dans les détours. Un passage secret, qui, au vu de son état, n’est plus emprunté depuis des décennies… Murphy est incapable de se repérer. Pas Zephyr, qui semble parfaitement maîtresse d’elle-même, comme à son habitude. À chaque  intersection, elle opte pour la droite, ou la gauche, sans jamais hésiter plus d’une seconde. Un escalier, un autre…

Enfin, elle ralentit l’allure et fait signe à l’adolescente de rester silencieuse. Sur quoi, elle pousse une lourde porte de pierre… donnant au beau milieu du couloir de la section Azur. Elles sortent ; Zephyr referme derrière elles et accompagne Murphy dans sa chambre.

– Je sais que ce que je te demande est un sacrifice immense, et que tu n’as aucune raison de me faire confiance pour l’instant, admet Zephyr. Mais crois-moi, les réponses ne tarderont pas. Pars demain sans faire de vagues et, surtout, pas un mot à Darcy.

Zephyr retire un collier de son cou pour le passer autour de celui de Murphy. La jeune fille saisit le médaillon et l’observe, ébahie. Tout aussi artisanal que celui de son amie. Si ce n’est que dessus, au lieu d’un T, c’est un humain à ailes d’oiseau qui est gravé.

– Il ressemble à celui que Myrena m’a laissé… souffle Murphy

– Elle savait que les problèmes allaient arriver. Je vais la retrouver. Elle fait partie des nôtres.

Murphy ouvre la bouche, mais Zephyr pose un doigt dessus.

– Cache-le sous ton gilet. Je te retrouverai plus vite que tu ne le penses.

Zephyr fait volte-face et s’apprête à sortir quand la jeune fille la retient.

– Attendez ! Si je fais ce que vous me demandez, il faut que vous m’aidiez pour autre chose encore.


– Quoi donc ?

– Je dois retrouver Nedri, aussi : je le lui ai promis. Elle a été envoyée à Ardana…

Zephyr hoche la tête, juste avant de disparaître.

Murphy demeure seule, interdite. Face au choix le plus important de sa jeune existence, peut-elle faire confiance à Zephyr Valtor, la fugitive la plus dangereuse de Domus ? Son intuition lui crie de suivre cette femme mystérieuse, mais les risques sont immenses. Elle qui rêvait d’une vie tranquille, loin de toute contrariété…

Non, en vérité, elle n’a pas le choix. Comment pourrait-elle vivre en paix après tout ce qu’elle vient d’apprendre ? Comment pourrait-elle abandonner Myrena ? Et si, grâce à Zephyr, elle comprenait enfin sa propre histoire, ses origines, la raison d’être de ses plumes ?

Animée d’une détermination nouvelle, elle se lève et range dans son sac le peu d’affaires qu’on lui permettra d’emporter.




Chapitre 45
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 Au petit matin, les images de Myrena attachée à sa table d’examen continuent de la hanter. Qu’ont-ils fait d’elle ? Et de son bébé ?

Murphy est assise sur son lit. Ses affaires sont empaquetées. En une soirée, tout a changé pour elle.

On frappe à sa porte. Darcy entre sans attendre la réponse.

– Oh, bon sang, Murphy… Est-ce que ça va ?

La jeune fille se lève, prise au dépourvu. Elle a redouté ce moment toute la nuit. Les recommandations de Zephyr résonnent encore dans son esprit. Elle doit le « libérer ».

– Oh, bon sang, Murphy… Est-ce que ça va ?

– Oui. Et toi ?

– Qu’est-ce qui s’est passé, hier ?

C’est maintenant. Maintenant que Murphy doit briser le cœur de celui qu’elle aime pour le sauver.

– Je n’ai pas pu accéder aux dossiers et c’est… c’est ta faute !

– Quoi ? Mais non ! se défend-il, incrédule.


– Je t’ai demandé de m’aider, mais tu m’as laissée tomber. Tu m’as abandonnée.

Darcy la dévisage, anéanti. Comme un automate, il s’assied sur le lit de Myrena pour lui faire face.

– J’étais en train de faire le guet et on m’a assommé. Je te le jure. Je me suis réveillé dans mon lit.

– Quelle chance. C’est ça, ta version des faits ? Assommé par qui ? Moi, j’ai failli tout perdre…

– Murphy, je te jure que…

La jeune fille a envie de l’embrasser. De lui dire qu’il n’a rien fait de mal, qu’elle est désolée – oh, tellement désolée !

– C’était ma seule chance… À cause de toi, je ne saurai jamais ce qui est arrivé à ma meilleure amie. Je suis censée pardonner ça ? Je voudrais que tu t’en ailles, s’il te plaît.

– Murphy, je t’en supplie : ne fais pas ça. C’est la seule journée qui nous reste, tu ne peux pas…

– Je te souhaite une belle vie en tant qu’Artis, Darcy. Au revoir.

Incapable de répliquer, le garçon fond en larmes. Son regard n’exprime bientôt plus que l’incompréhension.

– Murphy… Je te demande pardon…

Il se lève pour regagner la porte, se retourne une dernière fois, brisé. La jeune fille lutte pour ne pas flancher, pour ne rien montrer de ses sentiments.

– Je t’aimerai toujours, lâche-t-il dans un souffle.

Elle voudrait qu’on lui arrache le cœur : là, tout de suite. C’est un vrai supplice. Elle déteste Zephyr, elle déteste ce monde, elle se déteste elle-même.


Quand Darcy referme derrière lui, Murphy se jette sur son oreiller pour étouffer ses cris.

– Moi aussi, gémit-elle, moi aussi, je t’aimerai toujours…

Sa montre sonne. Elle fixe l’écran, essuie ses larmes – mais d’autres jaillissent encore. L’heure est venue de se rendre à l’embarcadère.

Passant la bretelle de son sac sur son épaule, elle se lève. Elle souffle un grand coup, s’essuie de nouveau le visage, prend le médaillon de Myrena et le cache sous sa combinaison – avec celui de Zephyr.

En sortant de sa chambre, elle ne tarde pas à tomber sur Rona. Qui a pleuré, elle aussi.

– Je ne suis pas prête à vous perdre, murmure cette dernière en lui prenant la main.

Murphy voudrait ne jamais la lâcher. Ensemble, elles prennent la direction du quai. Le professeur Nesher les y attend, fidèle au poste. Quatre nautisubs sont amarrés. Sur le pont de l’un d’eux, l’adolescente reconnaît le capitaine de son voyage aller. L’huma-morse aussi semble se souvenir d’elle et lui adresse un signe de tête. Tous les potentiels de la classe Azur sont là. Tous, sauf Darcy.

Nesher prend la parole :

« C’est ici que nos chemins se séparent. J’ai été très fier de vous accompagner pendant ces trois mois. Je vous souhaite à tous de vous épanouir dans vos vies de catégorisés. Ces quatre nautisubs vous emmèneront vers les destinations qui vous ont été affectées. Le numéro de votre bateau doit s’afficher sur votre montre. Vous pouvez garder cette dernière en souvenir ; elle se désactivera dès que vous aurez  passé le portail. Il ne vous reste qu’à vous dire au revoir. Bonne chance, jeunes gens. »

L’huma-chien se détourne, il a du mal à cacher son émotion. Machinalement, il ébouriffe Erebus en passant, puis s’éloigne.

Murphy voit apparaître le numéro 4 sur sa montre. Même chose pour Rona et Matty. Au moins, elle voyagera avec son amie.

Se tournant vers Erebus, Murphy le serre dans ses bras à lui en faire craquer les os. Qu’est-ce qu’il va lui manquer ! Lui partira avec Donovan, dans le nautisub 2. La jeune fille salue ensuite le reste de ses camarades, avant de se diriger vers le professeur Nesher.

– Au revoir Murphy, dit-il. Prends soin de toi…

– Vous aussi, monsieur. J’espère que vous irez voir le film de Myrena.

L’huma-chien lui sourit.

– Je ne raterais ça pour rien au monde ! Allez, file, maintenant !

Encore une fois, l’huma-chien semble sincère. Véritable allié ou ennemi masqué, celui-ci ? Elle ne le saura sans doute jamais…

Murphy reprend Rona par la main, la force à se détacher d’Erebus, qui ne veut pas non plus la lâcher. Peut-être ces deux-là ont-ils vécu quelque chose, eux aussi.

– Tu as pu dire au revoir à Darcy ? demande Rona. Je l’ai vu en coup de vent, tout à l’heure, il avait l’air… très malheureux.

– Oui, je lui ai dit au revoir.


Murphy grimace un sourire. Vite, parler d’autre chose – penser à autre chose. Ou elle pleurera jusqu’à la fin de ses jours.

Elle s’avance vers le dernier nautisub du quai, le sien. Le capitaine l’aide à monter sur la passerelle.

– Alors ? Le début de la grande aventure ?

– J’imagine, oui.

L’huma-morse coince son cigare entre ses dents, puis ferme la petite barrière derrière elle. La sirène du bateau ulule tristement. Le départ est proche. La jeune fille a la gorge si nouée qu’elle ne peut même émettre un son. Le vent froid lui fouette la figure. Le nautisub s’éloigne, des mains s’agitent sur le quai. Restée à l’arrière du pont, elle regarde rapetisser l’institut, cet endroit qui a changé sa vie. Elle aimerait tant voir apparaître Darcy, une dernière fois ! Mais il n’y a aucun espoir.

Murphy ferme les yeux, inspire. Elle est en train de dire adieu à l’enfant qu’elle a été. Lorsqu’elle rouvre les paupières, elle aperçoit une silhouette en mouvement, une silhouette courant le long du quai. C’est lui. Elle en est certaine ! Juste quand elle n’y croyait plus…

Pourtant, il est trop tard. Trop tard pour lui, trop tard pour eux. Les larmes coulent sur les joues de la jeune fille. Pour le sauver, elle a dû lui briser le cœur. À bout de souffle, arrivé au bord du ponton, celui qu’elle aime s’arrête. Et reste là, impuissant, à fixer l’horizon.

Déjà, Darcy n’est plus qu’un petit point lointain, prêt à être avalé par la brume qui, comme de coutume, cerne l’île. Murphy est en train d’enfoncer ses ongles dans ses paumes,  quand le capitaine lui tape sur l’épaule, la ramenant brutalement à la réalité.

– On va plonger, l’informe-t-il. Il faut rentrer.

L’adolescente essuie ses larmes, et lui sourit.

– Pardon, je…

– Il n’y a pas de honte à pleurer, tu sais. L’eau des larmes est la plus pure.

Murphy lui sourit encore, et jette un dernier regard à Ann Draegar, juste avant que l’institut disparaisse dans le brouillard. Un murmure lui échappe :

– Au revoir, Darcy.

Elle descend les marches, rejoint sa cabine à l’étage le plus bas. Retrouve Rona, qui pleure elle aussi. Pose sa tête sur son épaule, et s’installe avec elle devant le hublot.

Elles sont en route pour Valyrium. C’est le début d’une nouvelle vie. Tout va changer – mais elles ne savent pas encore à quel point.

Sur sa poitrine, Murphy touche les deux médaillons, celui de Myrena et celui de Zephyr, qu’elle a glissés sous son gilet. Elle se sent prête, prête à agir, prête à tout. Il le faut. Elle le doit à Myrena, à Darcy, à Nedri. Surtout, elle se le doit à elle-même.

– Allez, courage, lâche Rona, comme si elle lisait dans ses pensées.

Du courage, il va lui en falloir d’immenses provisions pour affronter les épreuves qui l’attendent. Mais Murphy a fait son choix : elle suivra Zephyr Valtor les yeux fermés si cela lui permet de se rapprocher de la vérité.


Pourquoi cache-t-on les enfants nés « hors ruche » ? Qu’est-ce que l’Alpha a fait de Myrena et de son bébé ? Et qu’est-ce que les plumes de son dos ont de si important ?

La jeune fille est maintenant sûre qu’on lui ment, et ce depuis toujours. Que même Lontra lui a menti…

Elle ne reculera devant rien pour obtenir ses réponses.

Le temps des secrets est révolu.




À suivre…




Les Blasons humanimaux
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 Les blasons humanimaux

Le nurserium Calendra Rhéane

L’institut Ann Draegar (Centre de catégorisation)
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 Les différentes catégories

Les Alagas : les humains de compagnie Les Génitas :

les humaines reproductrices

Les Artis : les humains de spectacle

Les Laboras : les humains de labeur

Les Gards : les humains-soldats
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